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S^^^T-PR0P0S
Autrefois, dans renseignement de rhisioire, on so préoccupait surtout des rois^ da leurs batailles, de leurs traités, de leurs mariages. Ici nous avons voulu faire surtout rhistoire de la nation française ; montrer comment se sont formés chez noua le |)Ouvoir royal, le clergé, ranstocratie, le peuple des villes et des Ciimpa^nes; t^uels progrès ont été accomplis dans les sciences, ragnculture, rindustrie, le conimerce.
Nous avons multiplié les illustrations authentiques, afin Je parler aux yeui aussi bien qu'à Fesprit.
Cet ouvrage est destiné surtout aux élèves des classes élémentaires et cours professionnels des lycées et collèges, auK écoles primaires et sluk écoles primaires supérieures.
Commcfil on doit étudier ce livre.
Nous avons déjà écrite dans de plus liir^^es proportiontî, le livre du maître K Ceci est le livre de l'élève.
Les élèves doivent T avoir entre les mains, le lire et le relire avec attention T jusqïi'à presque C apprendre par cœur : le maJlre interviendra pour donner de nouveaux développements sur les points les pi us intéressants, expliquer les gravures, l'aire des interrogations dans le genre de celles de nos questlonnaiFes.
Ce livre peut encore servir de base A tics devoirs écrits, très courts, sur des questions dans le genre de celles-ci :
E:^pm€r la civilisation dans la période gauloise ; ^ la période romaine; — la période franq ne ; — à l'époque des croisades; — à r époque de la Renaissance ; eic-
Faire, pour une période plus ou moins étendue, rhisiaire de r armée, de la marine ^ des tribunaux, de tins truc tion publique, de la iittémture, des beaiix-arlSf des sciences, etc.
Raconter ce qiton fait sur les fiébuls, les développements ^ les iipplieations de la vupeiir^ ou de rélecirîcilé, etc.
Faire la biographie succincie des princlpaiioo littérateurs, ou artistes^ ou savants^ ou inDenteui*.^,
On peut multiplier ces sortes de questions : par exemple, à propos des principes de 1789, ou du su rage universet^ ou de la loi militatj'e, donner un sujet de morale civi ue; — à propos d'«n monument de la localité, ruitie romaine, enlise ancienne, restes d'un cMteau fort ou d'une ville forte, demander ce que fut la civilii^ation romaiae. ou l'Église, ou la féodalité, ou les communes.
Ce livre contribuera, nous Tespérons, à faire connaître à nos tiifantâ comment s'est formée et comment se maintient notre société française ; ce qu'ont fait nos ancêtres, la reconnaissance que nous devons à leur mémoire, et ce que nous sommes tenus de faire pour que la France l'esté digne de son pass^.
1. A itiméine librairie, ëous cos tUrei^: Histoire de la Givilii^atiou française ilt'piiis lesûH^iiïe^H 2 vol in-18, brochés, 3 fr. ai HiatDlre de la Civilisation GûtitemiiorEdne en Froncé» 1 voL ia-J@t brocbéf ^ fr,
Ertiee Trer-sfeT'
PETITE HIST3Iflg^;
CHAPITRE PREMIER
TEIPS PRIMITIFS
niéiiieiito historique. — Notre pays était habité anciennement par des peuplades tout à fait sauvages. Leur histoire nous est inconnue et nous ignorons même les noms qu'elles se donnaient. Mais on a retrouvé assez d'armes et de débris laissés par elles pour se faire une idée de la vie qu'elles menaient.
I^es race» préhistoriciues. — Sur le sol qui a
été plus tard la Gaule et qui est devenu la France, il a existé d'abord des races d'hommes qu'on appelle races préhistoriques, c'està-dire « antérieures à toute histoire».
il y avait alors chez nous, d'une part, les animaux des pays chauds, tels que le lion, le tigre, l'éléphant, l'hippopotame, le rhinocéros, le singe; d'autre part, les animaux des pays froids, comme l'ours blanc, le renne, le phoque.
FiG. 1 . — Le mammouth était une sorte d'éléphant gigantesque, de 5 à 6 mètres de haut, tout couvert d'une toison rousse, avec des défenses de quatre mètres de long recourbées en arc de cercle.
Bru ce Transfer
4 CiVrLÎSATION FflANÇAtSE.
L^homme Jes âges primiLifa a connu aussi des aiiimaus qui n'existent plus nulle part : par exemple^ le mmnmmfh.
Ces proïiiierï hommes erraient [sur groupes peu nonibreux^ car la population était alors tn'^s c la irs e mé e » Ils a vai e t ) t.
pour abri les caven^a qu'ils dispui aient aux bétys féroces ; aussi les iippelle-t^on en-
Fn;, 2. — Kenne gravé sur de l'ivoire cûre troglodytes, ou
da lUËtTniiLotith. — Le* hoinmes primitifs ,. , . ,
TiétiiieDlijîii dô[)ûijrvua An lout sens arliat[- naùiianls (î^'ii ravKrncS
qLie:5iWiiboi3dut,deIaLOi*ûejler«fli.«, do jj^ avaient pOurT^- I ivoire de mammouth, il» j^Tavaiept les ima- ^
^■ea très reB?4^iïibïant4ïs des imimaux qui leur tcments IcS pcaUÏ
.takûtfamii:.r«. j^^ animaux qu^ils
abattaient ; pour nourriture, celle qu'ils devaient aux hasards de la chasse et de la pèche, ou celle que leur procuraient î<;s troupeaux de rennes qu'ils avaient réussi à apprivoiser. Ils ne savaient travailler ni le fer ni aucun métal. La plupart de leurs armes et de leurs outils étaient de pierre. Aussi cette période s*appelle-l-elle Tàge de la pierre.
L'âge de la pierre nous ni outre les industries naissautes. Dans quelque éclaircie de foret , 1 homme tième de l'orge , certains Il en fait^ non du pain^ u^ais une espèce de galette. Il continue à chasser Tauroelis^ le moufRon, le sanglier; mais il a domestiqué le ehien, le cheval, le. bœuf, le mouton , la chèvre et le porc.
2. ClÉéfti laeuiïtre». — Certaines populatioûs yi^ valent dans des cités lacustres , sortes de villag-es établis sur les !acSj otL les hommes d'autrefois, j^nur échax>per au^ bétes féroces ou à des tribus ennemies^ cherchai eut un refiTgep
FiÛH 3 — Durant Tâge de iQ pierre, rUoniiïjc parvona.it il (ii^DTXaçT des pierres traurliimtes, q^u'i] emmeneh^tt de manière k avoir ûen casse-t^taa, des lances, des âeclies; il s^ servait df rac loirs da pierre pour écorcher le gibier eu racler lea ûs^
blés d'espèce inférieure.
TISMPS PRIMITIFS.
Il y a trente années environ qu'on a commencé à découvrir, en Suisse et en Savoie, les restes des pilotis qui ont supporté ces villages et, en outre, des fragments de poterie, des armes, etc.
AI onu ' ments mégralltliiciues
— Très anciennement aussi se sont élevés sur notre sol les monuments mégalithiques, c'est- à - dire « construits de grandes pierres
FiG. 4. — Les cités lacustres étaient bâties à udo certaine distance du rivage. On enfonçait des pilotis dans l'eau ; sur ces pilotis, on établissait une plateforme en madriers, et sur cette plate-lorme on construisait des cabanes. Un pont de bois permettait de communiquer avec le rivage ; on le retirait à l'approche de la nuit ou en cas de danger.
les plus fréquents sont les menhirs, des pierres très hautes et plantées debout, et les dolmens.
Pio. 5. — Un dolmen est formé d'une pierre horizontale portée sur deux ou plusieurs pierres verticales.
Il y a aussi des alignements, formés de menhirs plantés en lignes parallèles. Le plus célèbre de ces alignements est
mm
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eelui Je ïa lande di* t^îiiniir, dans le Morbihnn^ qui occupe 13 ue étendue dp tïoîs kiloiniHres,
Ce sont des? /j/trms de Sfjuvenh% c'est-à-dire des ninnuments fjnÉraireSj tombeaux de chefs puissants* Les pierres eni^ }doy(!^es à ces constru étions sont absolimienl brutes.
Du dixième au tinquième siècle avant Jésus-Cbrist, arri- VLirenLsuccessivftmentdans notre pays les premiers peuples qui aient un nom dans rhisUùre ; Celtes, Gaulois^ Belges. Ils subjuguèrent leurs devanciers et se confondirent avec eux. lia apport aient des armes et des ustensiles de bronze et de fer. f.'àgd ïùstori^e sur notre sol fut donc aussi Tâs^ des métaux.
QlESTlOniiVAjRË — 1. OupriteiDrl-ûri par FflcoJa jiréhislDrJEjue» 7 — 2- Coamont vivaient ïob hommâs 4lei5 4lgË» prÎLulLîrs? — 3. (juela ani-- (iiftiiï: y âvait-il chez nons ? — 4. Quels étaîeut lea armes et les ou-
Vus Je la pi.^riû4f! âppi^lt^e Vâge dé la pierre ? — &, Existai L -Il uns agriculture? — Ê^ Qu'i^taiiftnt-(;e que les cités lacustres "' — 7. Qii'étaient-ce qi I «? If] 3 mo n iim CRts nul^a 3 i t hi que a?— 8v Qu'est-ce que l'âge det mèîaus?
GAULE INDÉPENDANTE
mèmtMiia hl*itnrlque , — Nous ne savons presque rien sur l'Wsroîre îles peuples lîe la Gaule, depuis leur établissement jusqu'au V'i emier siècle avant Jésas-ChrisL Mais^ à cette époque, le général I nrriaîn qui les a soumis, Jules César, a décrit, dans son livre iiifilidé îtx CommenlaireSj Tétat du pays lors de ia conquête,
4. Ijêl Oniile. — A Tepoque où Jules César entra dansi iinlre pays pour le conquérir , en l'an 58 avani J.-Ct on îippelail Gaule la région cofïvprise entre l'Océan, le Rliin, It > Alpes, la Méditerranée cl les Pj renée s. On donnait h tous ses babitajits le nom commun ije Gaulûù.
Il faut dist influer la Gaulf? ÏHik^ pendant (^ et la Fruvinfi^ ranaine, c'eât-à-dîre la partie de la Gaule déjà annexée au territoire romain,
D. La Ga.ulo IiidéfienflAiitc, — Elle se divisait en
nr w^wi T-, tmjr\ *\^ -f3—>^jf • .f^-J-çp-j ^j^m-^^i^^
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trois grandes régions : rAquitaine, la Geltiqne, la Belgique.
L'Aquitaine était peuplée par les Ibères, qui habitaient aussi la presque totalité de l'Espagne. Leur langue a donné naissance à la langue basque, que l'on parle encore aujourd'hui au midi de l'Adour; elle ne se rattache à aucune! langue connue.
Dans la Celtique, habitaient les Celtes. Ils parlaient des langues dont on peut se faire une idée par celles qu'on parle aujourd'hui en Bretagne.
Les Belges ne formaient pas une nation; c'étaient ou des Celtes ou des Germains; car il y avait déjà dans la Gaule des Germains, mais d'une autre branche que les Allemands d'aujourd'nui.
6. lift Province romaloe. — Dès l'an 125 avant J.-C, les Romains avaient pénétré dans la Gaule méridionale. Ils y avaient remporté des victoires, et, avec les pays conquis, ils avaient formé la Province romaine. C'est le mot dont nous avons fait Provence.
Elle était habitée non seulement par des peuples indigènes, mais aussi : 1^ par des Grecs ; 2° par des Romains.
1° Les Grecs étaient arrivés par mer en Provence vers Tan 600 avant J.-C. : ils avaient fondé des villes dont les noms sont grecs : par exemple, Agde, Nice, Antibes, Arles, Marseille.
Marseille eut une grande influence sur notre civilisation. Elle paraît avoir fait connaître à nos ancêtres l'alphabet grec, l'usage de la monnaie, la vigne et l'olivier.
2° Les Romains s'étaient établis en grand nombre dans d'anciennes villes gauloises, comme Toulouse, Narbonne, Nîmes, Avignon, Orange, Vienne, Genève. Ils en avaient fondé de nouvelles, comme Aix.
7. La, Oanle n^a pas d^nlté. — Il n'y avait donc en Gaule ni unité de race, ni unité de langue.
Il n'y avait pas non plus d'unité politique : c'est-à-dire que la Gaule ne formait pas un État, n'avait pas une capitale, n'obéissait pas à un chef suprême.
Ses peuples se combattaient entre eux et en venaient à un tel point d'inimitié qu'ils appelaient l'étranger,
8. A Cful appartenait la tewa ? — Il y avait des nations gauloises où l'ancienne population avait été asser-
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vie par des conquérants. Lïi, les vaincus (étaient iiltachès au sol eL le cultivaient au proQt de leurs maîtres.
Chez d'riulres nations, ta te rrt^ appartenait, d'une manière indivise, au peuple tout entier; aeuleinent c'était le chef c»u les plus ricbes habitants qui seuls en prûtlLaieril^ et c étaient ponr eux que les plus pauvre» travaillaient.
(^uï-ci n'étaient cependant pas des esclaves : ils se ru]ïsld*^raient comme étant do la même famille que les i^hf^fs; ils les suivaient à la guerre et partageaient leurs druigers. ■
^K La. noblesse, les cots, lem timide». -^ Les notdes ou ch^alier^ constituèrent, dans presque toutes ks ûatioûs gauloises, le gouvernement de V oligarchie, i est' à-dire des jjjrandes fatïiilîes. An chef-lieu de chaque hidion siégeait un sénat, ou conseil des anciens, composé flf's grands propriétaires.
Peu de nations gauloises avaient de véritahles rois. La noblesse ne voulait pas qu'un de ses meTnbres s'élevât ïiN'dessus des autres.
A côté de la noblesse, tl y avait, mais seulement ilans une ji^irLie de la Ganle, une autre classe privilégiée : les Druides, im prêtres, qui étaient aussi des magiciens, des médecins < t des juges.
Us avaient leur place dans les conseils oïi se décidaient »c^ ûU'aires publiques, et c'étaient eux qui élevaient les 111 s (3(1 j rois et des nobles^*
Ils se posaient en arbitres entre les nations; nul n'osait Jeur résister, car ils frappaient les récalcitrants d*iine sorte d'excommimicatioii très redoutée.
Tiindis que les Romains avaient renoncé depuis longlenips aux sacrifices hnmalns, Ioï^ Druides continuaient à îjumoler des hommes; dans leurs enirailh^s et leurs co^ux'S jiFiI pilants, ils consultaient l'avenir.
A côté d'eux, il y avait des collèges de druidesses, prétïTr^ses ou magrciemies; des bardes^ qui chantaient, en s'ac- (ompagnant sur une espèce de harpe, les louanges des ili-iix, les exploits des héros de la Gaule et la gloire des ^k'itndes familles.
Ainsi la Gaule ancienne présente les mêmes traits caîaci( I isliques que la France du moyen âge ; une aristocra-
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tie guerrière et toute-puissante, un clergé qui imposait à tous le respect, un peuple réduit en servage.
10. Religrion. — Les Druides avaient introduit en Gaule la croyance à l'immortalité de Tâme. Ils enseignaient aussi à leurs initiés la croyance à un Dieu unique; mais, comme le peuple était trop grossier pour s'élever à cette idée, les Druides lui laissaient adorer des dieux qui étaient comme des dérivations de cet Être suprême. On connaissait en Gaule une centaine de dieux.
La masse du peuple rendait aussi un culte à des sources, à des rochers, à des arbres, à des rivières, à des lacs.
La religion du peuple était donc une sorte de fétichisme, comme celle des sauvages d'aujourd'hui.
FiG. 6. — Oppidum de Limes, près de Dieppe. — Les oppida étaient les enceintes de pierres brutes ou de palissades, qui servaient de refuge m temps de guerre et n'étaient pas habitées en temps ordinaire.
11. Aspect de la Oaule. — Sur le sol gaulois s'étendaient alors d'immenses forêts, peuplées d'arbres séculaires. Les fleuves, n'étant pas endigués, épanchaient au loin leurs eaux, formaient des lacs et des marécages immenses.
Dans le voisinage de la Province romaine, on rencontrait des villes gauloises où l'industrie et le trafic commençaient à se développer.
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Au contraire, dans les régions les plus barbares de la Gaule, celles où n'arrivaient pas les marchands étrangers, il n'y avait pas des villes, mais seulement des oppida.
Quelques-uns des anciens oppida (pluriel du mot oppidum) sont devenus des villes florissantes : ainsi Lutetia (Paris), Bibracte (Autun), Vesuntio (Besançon), Avaricum (Bourges).
12. HabltAtlons, moblllep, costume. — Dans le nord comme dans le sud, la Gaule n'avait pas de routes, mais seulement des sentiers. On n'habitait pas des mai-
FiG. 7. — Poteries gauloises en terre cuite. — Âu musée de Saint- Germain-en-Laye, près de Paris, on trouve un grand nombre de poteries et de bijoux gaulois.
sons, mais des huttes de bois ou de terre battue. Audessus de la porte, on clouait, à côté des têtes de loups et de sangliers, les têtes des ennemis tués à la guerre.
Chez les plus riches Gaulois, on trouvait bien des vases^ des bijoux d'or et d'argent, mais pas de meubles : on couchait sur de la paille ou des peaux de bêtes; on prenait à deux mains les morceaux de viande et on les dévorait à belles dents.
Les hommes portaient des espèces de culottes ou pantalons appelés braies; une espèce de plaid écossais, aux couleurs voyantes, appelé sagum ou saie; des chaussures appelées gallicœ ou gauloises y d'où est venu notre mot de galoches. Le costume des femmes du peuple se composait essentiellement d'une sorte de chemise etd'unej*obe : c'était presque celui des paysannes d'aujourd'hui".
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- En piise de drapeau, les guerriers gau.
lois avaient poi^r signe do ralliement un sangUer de bronze fixé à une perche.
Gaulois cultivaient le seigle et Tavoine; ils ne semblent pas avoir connu le froment. On récoltait du vin et des olives dans les pays du midi.
On exploitait quelques mines de fer, d'étain et de plomb argentifère.
On trouvait des paillettes d'or dans le Rhône et dans quelques-uns de ses affluents.
Déjà les Bitiiriges (Berry) pratiquaient rétamage, qu'ils passent pour avoir inventé.
Les petits peuples de la Bretagne et de la Normandie commerçaient avec la Grande-Bretagne. Quant au commerce de la Méditerranée, il se faisait surtout par la ville grecque de Marseille et la ville romaine de Narbonne.
14. Armée. — Une armée gauloise ne se composait pas, comme les nôtres, de soldats disciplinés et obéissant à des officiers.
Chaque noble arrivait au combat avec sa suite de guerriers d'élite et de paysans plus ou moins bien équipés. Il attaquait sans attendre le signal et emmenait son monde quand il avait assez de la bataille. Aussi les plus nombreuses armées gauloises, malgré la bravoure
téméraire des guerriers, t. .« r __.
o • . X . • . Fia. 10. -Lesguerriersgauloispor-
tiniSSaient toujours par laient un casque en bronze, une longue
céder à la valeur diàcipli- t^^i^s^^^oitg^^netor^:îl
née des soldats romains, grandes épées de fer, mais d'une très mauvaise trempe.
QUESTIONNAIRE. — 1. Quelles étaient les limites de la Gaule, 58 ans av. J.-C? — 2. Quels pou-
pies habitaient la Gaule indépendante ? — 3. Quels peuples habitaient la Province romaine ? —
CIVILISATrQN FRANÇAISE.
t. Y nvait-il quelque unil^é dAns Iff Oenle ? — &. A qui U terra appar- Iduait-oUe 7^6. QvigI ^tait le gou- V ornement îles nations nj^auloiiïDS ?
— 7- I^uKe^ deâ r!riiit]f;s et des bardas, ^- g. Qntflle était la religion defi Gâulaiâ ? — 9- Qntfl éUit ('aspect de U Ganlp? — 10. QuV^taiontce qije Itiii ûppldâ ? — 11, En qudl
^zniisifiUieDt 1<3^ habitatioas i^imloiae^a 7 — 13, Que trouvait -on chpï îas richei Ciauloï* ? — 13, En quai eoDsi!}taJt leur costume t — It- Qno cnltivaïent les Gaulois ? — IS. Quclies ULLiiea explaitaieïit-ilïi ?
^ 16^ Comment se faisait le cornmefce ? — 17* Comment était composée une armée gauloise f
CHAPITRE III GAULE AQiAlHE
It, -^ monnaie gauloise marque de Verclngètorlx,
la
Jnémptito historique. — En Tan 5@ avant J.-C, Jules César Miiimença la conquête de la Gaule indépendante. La guerre dura
hui^ ans. Les peuples gau-i loi^ ne purent pas s'entend n^l pour rt^Bister à renvahi&* Eeur. Quelques-una appelaient Céijar et lui faurnlssaient des vivres et des troupes. Les autres y se faisaïcnt^ écraser uu k uh. A la fin seulement, la plupart des peti files se soulevèrent en ouiaseT sous le cotnnumdement de Vercingétorix, roi des Arvernes ik' peuple qui a donné son nom à TAnvergne;- Vercingé(oris vaiiii|uit César près de Gerfçovic, la villedes Arvernes. Mais il perdit niie grande bataille; il fut assiégé dans Altf^ia et forcé de se rendre. En 50 avant J.'C,^ toute la Gaule était conquise*
La GauEe devjtit si complètement romaine que plusieurs Gaulois lurent empereurs romains.
C'est au quatrième siècle que Udetia (Paris), résidence favorite du futur empereur Julien, prit quelque importance* Elle s'embellit du monuments, comme les Thei^fiius.ûiynl on voit encore les ruinet; à Paris, sur la rive srauche de la Seine,
l*endant la domination romaine, la religion chrétienne fut prè- [iu^e en Gaule, et, maigre les persécutions, finit par y devenir lirépondéranie.
15, Fusion tlei» Ottiilol» et cli^s Romains, — Lesi fiiiulois ne tardant pas k prendre les bahitndes de leurs vaiinjuenrs; on les appelle aloT-s Gallo-Hoinains.
Leti nobles gaulois abandonnent leurs maisons de cam-
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pagne et vont s'établir dans les villes, où se dressent bientôt des palais construits à la romaine,
La diversité des anciens dialectes gaulois, qui empêchait les peuples de se comprendre, fit qu'on adopta une sorte de latin rustique qui fut parlé dans toute la Gaule.
Dans le dictionnaire français d'aujourd'hui, on ne trouve pas un mot sur cent qui soit d'origine gauloise.
16. Vole» iH^maines. — Lyon était alors le point de départ de quatre grandes voies sur lesquelles s'embranchaient toutes ces voies romaines dont on retrouve tant de vestiges dans notre pays, toutes jalonnées, de mille pas en mille pas, par des bornes milliaires,
17. Li^emperem* «le Rome. — Sous la domination romaine, la Gaule a, pour la première fois, une loi commune et un maître commun, V empereur qui réside à Rome.
Il est non seulement l'empereur, mais le souverain pontife , c'est-à-dire le chef de la religion romaine. De son vivant, il est presque un dieu auquel on dresse des autels. Après sa mort, on ajoute à son nom celui de divin.
Un pouvoir si absolu, entre les mains de mauvais empereurs, pouvait faire beaucoup de mal, mais entre les mains de bons empereurs, il mettait fin aux guerres et faisait régner le bienfait de la paix romaine.
18. Li'arlstoci*atle. — L'ancienne aristocratie gauloise est devenue la noblesse gallo-romaine.
Parmi les nobles, les plus puissants et les plus riches se sont fait admettre dans le sénat de Rome et dans les hautes dignités de l'Kmpire. Ils forment la grande aristocratie, celle des familles sénatoriales.
Les autres, sous le titre de curiales ou décunons, forment la noblesse de province.
19. Colons et esclaves. — Presque tous les cultivateurs sont ou des esclaves ou des colons. Ceux-ci sont de beaucoup les plus nombreux.
L'esclave appartient entièrement à son maître : il est une chose; son maître peut le vendre, le maltraiter, le tuer-
Le colon est un homme libre, sauf qu'il est attaché à la terre, comme le serf du moyen âge, et qu'il doit à son maître des redevances en argent ou en nature, et des corvées
OU journées de travail. Le colon est même un citoyen*. 20. Rellgrlon. — Les Romains avaient pour principe de respecter les dieux des nations vaincues, dans lesquels ils prétendaient retrouver les divinités qu'ils adoraient.
lin monument curieux de la fusion des dieux gaulois et romains, c'est l'autel des nautes ou mariniers de la Seine, qu'on a retrouvé sous le chœur de Notre-Dame de Paris.
Partout s'élevèrent des temples magnifiques :
dans Toulouse, à Jupiter; dansVienne, àTempeteur Auguste et à sa femme Livie.
Jours et mots
— Les jours de la semaine rappellent encore à quels dieux ils étaient consacrés : lundi, c'est le jour de la Lune; mardi, de Mars; mercredi, de Mercure; jeudi, de Jupiter; vendredi, de Vénus; samedi, de Saturne. Le dimanche était consacré au Soleil.
Plusieurs des mois de l'année rappellent également les noms des dieux romains : ainsi janvier ^ c'est le mois de Janus;mars,du dieu de la guerre, Mars; mai, de la déesse Maia; juillet et août, de Jules César et d'Auguste. Beaucoup de nos coutumes d'aujourd'hui datent de l'époque romaine ; ainsi, au 1" janvier, les Romains se faisaient des cadeaux, et, quelques jours après, ils tiraient les rois.
1. Le colon peut prêter serment devant les tribunaux, être enrôlé dans rarmée : l'esdave ne le peut pas. — Le colon contracte un vrai mariage, a une vraie femme, de vrais enfants : l'esclave ne peut contracter mariage. — Si la terre est vendue à un autre maître, le colon n'en est point séparé, pas plus qu'on ne peut le séparer de sa femme et de ses enfants. On n'a pas de ces scrupules pour l'esclave : on vend l'homme sans ïa terre, le mari sans la femme, le père sans les enfants.
FiG. 12. — L'autel des nautes représente, sur l'une de ses faces, Esus, un dieu gaulois, et, sur l'autre, Jupiter, un dieu romain : pour les conquérants, c'était la même divinité en deux personnes.
ïm
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22. AdmlnUitrattoii Impériale. — La Gaule fut partagée en provinceSy qui se subdivisaient en cités. Les provinces étaient administrées par des gouverneurs, appelés d'abord légats ou proconsuls ; dans les derniers siècles, ducSy comtes, ducs des frontières.
Au-dessus de tous ces gouverneurs était une sorte de gouverneur généi*al de toute la Gaule, qu'on appelait préfet du prétoire et qui résidait le plus souvent à Lyon.
Les attributions de ces gouverneurs embrassaient l'administration, les impôts, l'armée, la justice.
Le mot cité désigne à la fois une subdivision de la province et le chef-lieu de cette "subdivision.
Il y avait dans toute la Gaule (moins la Province} soixante cités.
Elles portaient les noms d'anciens peuples gaulois.
Ces noms subsistent dans les noms de beaucoup de villes de la France actuelle.
Ainsi le nom d'Angers vient des Andegaves, Beauvais des Bellovakèj Soissons des Suessones.
23. Administration mimlcliiale. — Au-dessous des gouverneurs, les cités étaient administrées par un sénat ou curie, composé de curiales, et qui siégeait au chef-lieu.
A l'origine, la dignité de curiale était élective; puis le gouvernement fut obligé de l'imposer aux citoyens qui possédaient vingt-cinq arpents de terre.
La plus lourde charge des curiales est de faire rentrer IHmpôt: leur patrimoine répond au trésor des sommes qu'ils ne peuvent percevoir. Aussi chacun cherche-t-il à se dérober à une telle fonction et les lois romaines retiennent de force les curiales sur leur siège.
Un curiale ne peut vendre ses biens sans autorisation ;
FiG. 13. — Costumes gallo-romains dans la classe aisée.
il est obligé de les abandonner, s'il cesse ses fonctions pour entrer dans l'armée, dans le clergé ou dans un monastère.
24. Droit romain. — Un legs précieux de la domination latine en Europe, c'est le droit civil romain, le plus équitable et le plus sage qu'ait produit l'humanité.
Une grande partie de notre Gode civil procède du droit romain.
Mais le droit criminel des Romains mérite moins d'éloges.
FiG. 14. — Temple d'Auguste et Livie à Vienne (Isère). — Ce temple a 27 mètres de long, 13 de large, 17 de hauteur. — Il a été bâti au 1er siècle, par ordre du Sénat de Rome. — Après leur mort, et quelquefois de leur vivant, les empereurs romains devenaient des dieux et leurs femmes des déesses.
Les pénalités étaient atroces : non seulement on décapitait, on pendait, mais le patient pouvait être brûlé vif sur un bûcher, cloué à une croix, livré aux bêtes féroces, presque toujours après avoir été cruellement flagellé. 25. Impôts ^ — Le système financier de l'Empire était
1. Il y avait les impôts directs : 1^ la capitation ou impôt sur le revenu, dû par chaque habitant adulte ; 2o l'impôt sur les portes ; 3» les prestations pour les routes, travaux publics, transport des troupes, etc.
Puis des impôts indirects : les douanes, les octrois, les péages sur les routes et les ponts, le centième sur les ventes aux enchères, le vingtième des héritages.
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un terrible instrument d^oppression. Il entraîna, à la longue, une misère aifreuse.
Dioclétien avait interdit aux parents de vendre leurs enfants; par humanité, Constantin fut obligé de le leur permettre. C'était pour beaucoup de familles le seul moyen d'empêcher que parents et enfants ne mourussent de faim.
Armée
■• A «M A t n A , Kl G. 1... — Soldats des légions romaines. — Une
M vuAumnts. légion était un petit corps d'armée : elle comprenait
— L'empereur *^® l'infanterie, de la cavalerie et des machines de
1 r> 1- Çïierre. — Le soldat romain était vêtu d'une tunique et
ue nome dis- d]un caleçon; il était chaussé de sandales ou allait
posait d'ar- P^®^^ ^"^- ^^ portait le casque, la cuirasse et le bouclier^
mées permanentes, de légions, qui campaient sur toutes les frontières de l'Empire.
Les frontières de la Gaule étaient gardées par 8 légions. Au total, 96 000 hommes.
Quant à l'intérieur du pays, cent ans après la conquête , trois mille soldats suffisaient à le garder : tant la Gaule était facile à gouverner !
27. L.etti*es et arts. — La civilisation galloromaine est brillante. 11 n'est pas
Fis. 16. — Le |)ont romain du Gard fut construit par Agrippa, gendre d'Auguste. Il a 49 mètres de haut et 269 mètres de long. Il faisait partie d'un aqueduc de 41 kilomètres qui amenait à Nîmes les eaux des montagnes.
de cité qui n'ait ses palais, ses temples, ses thermes ou bains; ses basiliques, où s'assemblent les marchands et où se
.■lJ;I.J.fUl«i<
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rend la justice; ses amphithéâtres ou arènes, pour les combats de gladiateurs, les chasses aux lions et aux panthères ;
ses théâtres , où Ton représente des pantomimes, avec machines, trucs , changements à vue ; ses arcs de triomphe, ses colonnes, ses statues à la gloire des empereurs.
Des aqueducs, c^mnie le magnifique pont du Gard , amènent de loin l'eau des sources. Encore
FiG. 17. — Le Théâtre romain d'Orange
est le mieux conservé qu'il y ait en France. Il peut contenir .7 000 spectateurs. En 1888, on y a représenté une tragédie antique, Œdipe-Roi.
aujourd'hui se dressent les arcs d'Orange, Trêves, Carpen-
FiG. 18. — L'Aro de triomphe d'Orange a 22 mètres de haut, 21 de large et 8 d'épaisseur. Il est orné de bas-reliefs représentant des armes et des combats.
tras, la Porte de Mars à Reims, la Porte noire à Besançon, la Porte dorée à Fréjus.
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Les écoles de Marseille, d'Arles, d'Autun, de Lyon, de . Toulouse, de Bordeaux sont des espèces d'universités très brillantes. Elles ont d'illustres professeurs, qui enseignent en grec et en latin, et de nombreux étudiants.
28. A||ri*Ieultui*e, Industrie, commerce. — C'est à répoqiie romaine que les pays gaulois commencèrent à connaître le froment, certains arbres à fruits qui, très anciennement, avaient été importés d'Asie dans les pays romains, comme le noyer, le châtaignier, le prunier, le pêcher, le cerisier.
L'industrie gallo-romaine est en progrès sur l'industrie gauloise/ Des cuculles, ou manteaux à capuchon; des saies et àe/caracalles (sorte de limousines) ; des toiles peintes., de la bijouterie, de la verrerie, des poteries, voilà ce qu'on fabrique surtout en Gaule.
Fis. 19. — Poteries gallo-romaines.
A cette époque, les villes importantes de la Gaule étaient presque toutes situées dans le voisinage de la Méditerranée. Au contraire, les villes de la région océanique, Arras, Amiens, Paris, Bordeaux, étaient encore de petites villes.
Cependant Paris, qu'on appelait alors Lutèce, avait déjà une certaine importance : c'est à Paris que les soldats romains (361) proclamèrent empereur leur chef Julien.
Dans ces villes, les négociants et les artisans d'une même profession étaient groupés en collèges ou coiyorations, La plus célèbre de ces corporations fut celle des Nantes ou mariniers de la Seine.
29. Iiiti*ocluctIon «lu clii*l8tlanl8me en Gaiile. Les pepsécutlons. — Le christianisme, introduit en Gaule au premier siècle, eut sa première église à Lyon. Il ne tarda pas à être persécuté par les empereurs.
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Le chrétien zélé considérait tous les autres cultes comme an outrage à la majesté du Dieu unique. 11 niait la divinité de Tempereur; il refusait de participer aux cérémonies
FiG. 20. — Paris gallo-romain. — 1. Temple de Mars (Montmartre) ; 2. Hauteurs de Ménilmontant alors boisées; 3, Ilot réuni à la Cité sous Henri IV ; 4. Ile de la Cité ; 5. Ile Notre-Dame; 6. Grand -Pont ; 7. Petit- Pont ; 8. Mont Lucotitius (Montagne Sainte-Geneviève); 9. Lucotèce, faubourg où était le palais des Thermes ; 10. Arènes de la rue Monge.
consacrées par les lois de l'État et de prêter sur les autels le serment imposé aux fonctionnaires ; de servir sous des étendards consacrés par des cérémonies païennes ; il fuyait les fêtes, les théâtres, les cirques.
Enfin, comme les églises ou assemblées des chrétiens étaient fermées aux profanes, elles tombaient sous le coup des lois qui interdisaient les assemblées secrètes.
Mais en dépit des persécutions, un moment arriva où les chrétiens furent assez nombreux pour qu'un empereur, Constantin, crût utile de s'appuyer sur eux eif]e les couvrir (le sa protection. C'est alors qu'il arbora une enseigne surmontée d'une croix et appelée le labarum (312).
30. Trlomplie du eitrlstlanisme. — De proscrite, la religion chrétienne devint bientôt la religion officielle. A son tour, elle proscrivit les dieux et les rites * romains. Partout le marteau s'abattit sur les temples et les statues, des dieux ; on coupa les arbres sacrés.
MR
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Dans les villes, les rites du paganisme disparurent assez rapidement; ils se maintinrent plus longtemps au fond des campagnes.
Voilà pourquoi du mot paganus, ou paysan, on a fait les mots païen et paganisme.
31. OriTAiilsatloii de VÛgUme, — L'Église, c'està-dire la réunion de toutes les églises particulières, prit pour modèle l'organisation romaine. Chacune des cités gauloises forma un diocèse ayant à sa lète un évéque. Chacune des provinces eut à sa tête un métropolitain ou archevêque.
Ces divisions ecclésiastiques survécurent aux divisions administratives romaines, et se maintinrent presque intactes jusqu'à la Révolution française.
32. l«es évêques et les prêtres. — L'étrêque et le prêtre étaient chargés d'instruire les fidèles , de leur donner le bon exemple et de leur administrer les sacrements.
L'évêque était éln par le clergé, la curie et le peuple.
l«es monastei*es
— Il y a aussi des hommes
FiG. 21. — Évoque gallo-romain et son clergé. — Le mot éoêque vient du grec episeopos^ qui veut dire surveillant. —Le mot prêtre Tient du grec presbyteros, qui signifie yieillard. -
On a toujours réservé le titre d'église cathédrale à celle où s'élève la chaire (cathedra) d'un évéque.
pieux, qui se réunissent pour vivre dans la prière et dans Viétude.
Alors se fondent les monastères de Ligugé, Marmoutiers, Lérins, Saint-Victor de Marseille.
Mais ces premiers monastères n'obéissent qu'à la règle de leur maison et n'ont pas dérègle commune : ils sont surtout des associations de laïques qui se sont retirés du monde.
34. Les eopelles. — L'Église avait ses assemblées, où Ton discutait avec une très grande liberté : c'étaient les conciles œcuméniques ^ oii assistaient les évêques de
1. Du mot grec œkuméné, qui signifie « toute la terre haMtée.
toute la chrétienté, et Jes conciles provinciaux, où se réuhissaient les évêques d'une circonscription,-
35* Revenue de rÉgrlIse. — Le clergé, à l'époque romaine, vivait surtout des dîmes, qui ne furent d'abord que des offrandes volontaires des fidèles, mais dont on leur fit ensuite une obligation de conscience et qui furent fixées au dixième du revenu de chacun.
Les empereurs chrétiens autorisèrent l'église à posséder des immeubles, et même lui firent abandon de terres qui
avaient appartenu aux
temples païen s.
36. Pi*Ivllèires ae réirllse. — Pour que les clercs « ne fussent point àéto urnes du culte dû à la divinité », les empereurs chrétiens les avaient affranchis de la plupart des impôts et autres charges publiques.
Ils leur ont donné aussi des priyilèges judiciaires. L'évèque fut constitué le juge de ses clercs"
Enfin ce qui accrut encore le prestige de l'Église, c'est que les sanctuaires chrétiens jouirent du droit d'asile : l'esclave fugitif, le débiteur poursuivi, en un mot tous les malheureux qui s'y réfugiaient, n'en pouvaient être arnichés.
" A**mesurè^Tfué l'État romain décline, l'Église développe ses moyens d'action. Elle est un État constitué aux dépens de l'État romain, mais autrement sain et vivace que l'Empire. Que l'Empire romain s'écroule, l'Église chrétienne restera debout. Elle remplira l'interrègne amené par les invasions barbares. Dans la panique causée par les barbares, les évêques achèveront de prendre la place abandonnée par les fonctionnaires en fuite.
FiG. 22.— Ëvèque sur son tribunal.
— Beaucoup de chrétiens, dans leurs procès entre eux, préféraient prendre î'évêque pour arbitre. L'évêque fut donc, pour la société chrétienne, un juge de paix dans le sens propre du mot. C'est ce (lui prépara la (jurande puissance de VEglise au siècle suivant.
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QUESTIONNATRE. — 1. Quelle fut la langue dis Gallo-Romains? — 2. Qtt'étaient-ce que les voies romaines? — 3. Parlez de l'empereur de Rome. — 4. Que devint l'aristocratie gauloise? — 5- Parlez des colons et des esclaves. — 6. Qu'était-ce que l'autel des Nactes ? — 7. Dans quelles villes s'élevèrent des temples? — 8. D'où vient le nom des jours et celui de plusieurs mois? —9- Comment fut administrée la Gaule ? — 10. Les cités ? — 11. Qu'est-ce que le droit romain?
— 12. En quoi consistaient les impôts? — 13. Parlez de l'armée romaine. — 14. Parlez des lettres et des arts à l'époque gallo-romaine.
— 15- Quels progrès firent alors
l'agriculture. Tindastrie et le commerce ? — 16. Quelle fut en Gaule la première église chrétienne ? —
17. Pourquoi les premiers chrétiens furent -ils persécutés ? —
18. Quel empereur leur accorda sa protection? — 19. Que fit l'Église chrétienne après avoir triomphé de ses persécuteurs ? — 20. Gomment l'Eglise s'organisa-t-elle ? — 21. Comment étaient nommés les évéques? — 22. Quelle était l'organisation des premiers monastères?
— 23. Qu'est-ce que les conciles?
— 24. En quoi consistaient les revenus de l'Église? — 26. De quels privilèges jouissait l'Eglise? — 26.
Qu'est-ce qui accrut le prestige de l'Église ?
CHAPITRE IV GAULE FRANQUE
JHémento historique. — Au commencement du cinquième siècle, l'Empire romain, épuisé par les guerres civiles, la ruine des populations, Taffaiblissement de Tarmée, n'est plus assez fort pour défendre les frontières. Les Germains, peuples barbares qui habitaient l'Allemagne, traversent le Rhin et entrent en Gaule. Les Visigoths occupent Je pays entre la Loire et les Pyrénées; lesBurgondes^ le bassin de la Saône et du Rhône, dont une partie a gardé leur nom (Bourgogne); les Francs, le nord de la Gaule (c'est d'eux que vient le nom de France).
Les Visigoths et les Burgondes sont ariens, c'est-à-dire hérétiques ; les évoques catholiques de la Gaule, pour se délivrer d'eux, appellent Clovis, un roi des Francs encore païens. Glovis (481- 511) se convertit au catholicisme. Il bat les Visigoths, les Burgondes et les autres barbares et soumet presque toute la Gaule. La Gaule est désormais le royaume des Francs.
Les rois francs descendants de Glovis, qu'on appelle Mérovingiens, s'affaiblissent en se faisant la guerre les uns aux autres.
Une famijlede guerriers et de grands propriétaires établie dans les Ardennes commence à se rendre célèbre. Ils prennent le titre de ducs des Francs. Pépin d'Héristal (687-714), Charles Martel (714-741), repoussent les Arabes qui avaient envahi le Midi et commandent à tout le royaume des Francs. Alors Pépin le Bref
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âe fiiit donner le titre tie roi f>ar le Pa|>t* (752), Les Méroving^ieni^ su ni donc rempl^cé:^ par les CarolïDgiens.
Charlemagna (T68-til4J» le [ilus puissant des rois francs, passû sa vie à faiin^ hi guerre. Devenu niaiire de jiresque toute rEnropi? oceideniale, M m fait couronner empûrâur (HOO).
Son euLpJLï! ne lui survit pas longtemps. Son f)ïi« Louis le Débonniure, qui lui succède (Bll-Ji^iOJ» ne peut maintenir la paix entr* ses fils, qui se disputent d'avance Théntage de leur père. Après su mort ses; trois tils se partagent Templre au traité de Verdun (8433. .
Avec Charles le Chauve [8i:i-H77i finit le royaume des Fi^n et con)meu<:e le royaume de France,
Ce prince eut pour succees^urs Louis le Bègue (877'ë79)* Loui^ Ml et Carloman (Hr79-880, Charles ïe Gros, empereur et roi (asi-BM7), qui fut honte nsemeni ^^tr6iié^^^^^_^
37, Le pouvoir iM>>'aJ ehe» Ion WrwÊMicm. — Lea ^
Wisii^oths et les Burgamles, éttihlîa en Caule depuis prés (tej quatrt?- vingts nus, avaient adoplél beaucoup desusajçres romains ; luaift les Francs avaient conservé Je§1 mœurs et l'organisation des tribus' germanicjues les plus harbares-
Lin roi franc n'était ^uëre que le conducteur de bandes de guerrit!rs, libres jusqu^à Tinsolence: ils refuspnt à Clovis le vase de Heinis ils menacent Tbierrv lie le quitta* r, s'il ne les mène au pillage; ils d-^chirent la tejïte de Cl o ta ire qui se refuse à attaquer les Saxons.
Les Gallo-Romains, hatiitués an despotisme de J'Empire, regret tan l le bon ordre qu'il faisait réo-ner.
ne tardent pas à faire enfrevuii
anx chefs barlmres Tidéal du pouvoir teï qu'il était compris
à Rome ; ils essayent d'en faire des monarques absolus. Ces rois veulent désormais être traités d'Kxcellencej
d'Aïtesse, de Mjijesté,
38. Poiirtiiioi le9 Mérovliislcii^ n^ont p«k«i i-éiu»»! À «lèvent r Ue véritable» i*olfi, — Les partatrea incessants du royaume entre les fîls des rois franct* empochent quHÏ y ait vraiment une monarchie. Sans cesse ea guerre entre énx« ces rois n'oitt aucune idée d'adminis-
Fio. 23. - Dagobert(<32^- 63B), roi dfts Frftiirs, porto un dJadëm^. ^ihjfi^ù sur nn tfône, le sceptre eu maiu.
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tration et ils essayent en vain de maintenir les impôts romains.
Dès lors, pour payer leurs serviteurs, les rois n'ont pas d'argent à donner, mais seulement des terres. Ils donnent beaucoup et on leur prend encore plus. Bientôt les domaines du roi se trouvèrent tellement réduits que leurs revenus ne lui permettaient même pas de payer les soldats.
Les rois n'ont pas de fonctionnaires révocables à volonté. Les maires du palais, qui sont les plus puissants de tous les dignitaires, se succèdent de père en fils. Bien plus, ils tiennent les princes en tutelle et les réduisent au rôle de « rois fainéants ».
Clia.i*leiiia.grne
— Bien que Charlemagne ait été couronné empereur par le pape (800), son pouvoir ne ressemble nullement à celui des •empereurs romains.
Pas plus que les Mérovingiens, il n'eut d'armée permanente, ni de trésor et dHmpôts publics , ni de hiérarchie de fonction- 7iaires, ni de sujets dans le sens propre du mot
Son secret de gouvernement fut de bien employer les ressources que lui laissaient les usages germains. Il ménagea les revenus de ses propriétés et édicta des instructions détaillées sur la manière de cultiver •ses champs, d'élever son bétail, de soigner les jardins et la basse-cour de ses domaines.
Il empêcha les nobles qu'il revêtait des fonctions de gouverneurs, ducs, comtes, de rendre ces dignités héréditaires dans leur famille.
Ceux à qui il donnait temporairement des terres, sous le
«vu ^ç. jg^viee Transf eï ^
TG. 24. — Portrait de Charlemagne
abli d'après une statuette en bronze,
conservée autrefois à la cathédrale de
Metz, aujourd'hui au musée Carnavalet,
et qui est de l'époque carolingienne.
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nom de hènéfine^ et afin qu'ils en yécussent pendant qu'ils le servaient, il lis empMia de les accaparer comme un patriiiuuue» Les i"'ViV|ues drvinreut les plus dociles de s>p% fonrtionnaires.
lui, les giierrieis cessent dV}1re des sujets directs de Temperciir et ne lui ohcissoiït pUi^ que si Itîs prrands seigneur:^ qui les ont assiijellis consentent eux-nu^mes h obéir, Oi\ ceux-ci n'y cousontcnJ jdus : ils ^ardc^nt les terres et les fonctiouïi qu'ils tienm^nt de Tempereur i mais ils réclament le droit de lui refuser leur épée. Les dues, les comtes, les marquis impériaux, ua^^uère simples agents du souverain, ii;3fisseut coïiithe s'ils étaient eux-mt^mee! des souverains. Les duchés, les comtés^ les marquisats, ue sont plus des provîuces de la monarchie, mais des États presque indé- [K-ndauls.
L^empîre de Charlemaiofue a commencé par se murcelei en royaumes: France, Allemagne, Italte^etc. Les royaumes, à leur tour, se morcellout en duchés et eu comtés.
41 É ÉtaÉ social. — L'étu.t social de la Gaule franque est complitpié, D'ahoitL il faut dislïnguer les: personnes suivant leur nationalité i en première ligne, les Francs; tîusuite, les autres Germains, Burgoudes^ Wisigoths^ etc; en lin j les Gailo-Romains,
tl faut les distiugiieraussi d'après leur condition : nohles^ gens d'Églisis simples hommes lihres, citoyens des villes, oolons des campagnes, esclaves.
42 > Et'arlMtocraCie^ leis «eiifiKïiu*». — L'aristocratie était composée à îafois des chefs germains et des Gallo- Ilomains apparten<tnt aux familles sénatoriales.
Le roi avait une garde composée de ^esfidHes^ qui étaient en même temps ses conseillers, ses dignitaires et ses domestiques; car réellement Vécknnaon versait à boire au roi et le comtiHtibîe s'occupait de ses chevaux.
Le roi délègue ces mâmes fidèles comme gouverneurs ^liins les provinces.
Le roî n'est pas seul à avoir ses fidèles; tous les hommes puissants ont les leurs. Tous les bommes libres de la Gaule finissent pQr avoir leur seigneur. Celui qui n'a pas un proleclenr risque fort de perdre sa terre, et celui qui n'a plus
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de terre tombe nécessairement tîans la servitude ou le colonat.
Or, bientôt, leis hommes libres s'aperçoivent que la protection de l'empereur eiit insuffisante. Voilà pourquoi^ au neuvif'me sièele^ il nV a plus en Gaule un seul petit propriétaire qui obéisse directement à Tempereur,
î^es seij^neurs preiment les soldats du roi pour leurs guerres privées. Ils se furtiftent contre lui dans ses propres châteaux.
43. Ev«<nie(i*. — ifona^tèiMï». — La seconde classe dominante, c'est le clergé, dont rantorité ne ces^e de grandir.
Elle s'accroît encore quaad Charlemagne fait de Tévêque
Fie.
2o. — Abbé et moine bèaèdlctinS'
FïS. 26, — Évê<ïue du neaTième alècle.
nne sorte de délégué impérial dans son diocèse et lui donne les mêmes pouvoirs qu'à ses comtes.
Jusqu'au quatrième siècle, les moines avaient été des laïques vivant dans une association volontaire ; mais en 343, saint Maur, disciple de Tltalien saint Benoit, donne une rt'gte commune à tous les monastères de son obéissance, enjoint robéissance passive à un abbé éJu, et prescrit le travail des mains.
Au clergé sâculier, qui vit dans le sUclôt c^est-à-dire daas
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le iiioiidei s*ajoutH un clergé régiilisr, c'est-à-dire soumis à une rè^Me monacale.
Aïors les couveni^s se multiplient, BfiaQcoup seront le nojau autour duquel s'élèveront des centres nouveaux de pûpulfitiuri : Sainl-CInnd, Saint-Denis, Sajn[-Ompr, Saint- Arnaud, Saînt-Calais, Saint^Yrieix.
Les iiLdiés de monasl^res deviennent» comme lej^ évoques, lie très puissants seigneurs : ils forment avec eux l'arislo- < ratie ecclésiastique.
44, RielicsseM de VÉfKlim^. — Les terres des églises <^t des monastères vont toujours s'arrondissant par les dons lies rois et des puissariLs^
De la dlme, qui était jusqu'alors un don volontaire^ une pratique pieuse ^ Charlema^ne a fait une obligation, L'Église (►btient ainsi ce que le roi Ini-nK'^nie ne possèile pas : un revenu considérable et régulier. Le comte vieudi*a en aide tirévêqne conlrc quiconque reTuse de priver la dime.
4*i, IjC «florjyç-é flàfist 1» «ocltW« rraticiiie, — L'Éj^dise ne pouvait s'isoler de la société qui reuvironnail : elle eu prit les mœurs.
Aux évêques lettrés, éloquents, énerg^iques et doux, qu'avaient donnés à TÉglise les grandes familles sénatoriales de la Gaule romaine, succédèrent des prélats turbulents, passionnés pour la chasse et pour la guerre.
Charte maf^ne remet un peu d'ordre dans cette anarchie, îl interdit aux évoques de porter les armes, d'aller à la cbasise ; il défend aux abbés d*intliger â leurs moines des ebâliments trop cruels.
46. Le peuple de!» eampairooj». — Ainsi ^ avant iiiême qu'il y eût une France, il existait une noblesse et un «lergé. Voyons ce quêtait alors le peuple.
Dans la campagne, il y a encore ^ comme à Tépoquc romaine, des cohm et des esclaves^. Seulement la condition des premiers a un peu empiré, celle des seconds s'est tiu peu améliorée.
1. Ainsi, quanti qa Lfansf^rt?^ nu fljsilîmfs si^clf, le corps lIl: saint MMard, le saint se fait tûiit à coup si pes^ahl qu*on ne pout T «ni «ver Ou sol. Le to\ accorâii> alors la moitîâ fl'iin» terre qiiHl possédait près de Strif^s^oiis ;, niai$ Ifi gaint ne se lais'rie soulever quo d^nn qôI& î il faut que le bon toi accorde tniite b tern:. Oït une légende, maU les légendes pieuses de eegonro &iout ijauombrabLea.
GAULE FRANQUfe.
Le christianisme eut sur la condition des esclaves une une action morale très bienfaisante. Dans la loi romaine, l'union des seules personnes libres peut constituer un mariage. La loi chrétienne ne distingue pas : elle bénit le mariage de Tesclave comme celui de l'homme libre. Elle lui a donc constitué une famille.
Les nobles gallo-romains s'établirent à la campagne, sur leurs domaines et dans leurs villsd>
Fio. 27. — Une villa n'était pas une simple maison de campagne, mais un village, où les chaumières des paysans, esclaves ou colons, se groupaient autour de Thabitation du maître.
47. La. loi. — Dans la Gaule franque, il n'existait pas de loi commune. Il y avait la loi romaine et les lois barbares.
Le droit romain, au moins dans le midi, continuait à être la loi civile des populations gallo-romaines. Le Franc était jugé suivant la loi salique ; l'Alaman, suivant la loi des Alamans ; le Wisigoth, le Burgonde, suivant les codes rédigés par leurs rois.
Les coutumes germaines ne punissaient que deux crimes ; le déserteur était pendu et le lâche étouffé dans un bourbier. Pour tout le reste, vol, homicide, c'était affaire entre l'offenseur et l'offensé ou les parents de celui-ci.
L'offenseur, pour échapper à la vengeance des offensés, composait , c'est-à-dire pajait une « composition » en argent, qui s'appelait en germain wergeld ou « argent de l'homme ». La somme à payer était fixée par un tarifa.
1 . La composition pour un meurtre variait suivant la condition de la victime. On payait 200 sous d'or pour le meurtre d'un Franc et seulement 100 poar un Gallo-Romain. Il en coûtait 600 pour avoir tué un éyêque.
mm^
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Avec. îe temps, et sous ["influence des f^ vaques, le roi essaya de punir certc^ins crimes, qu'on n'eut plus le droit de racheter à prix d'argent,
48. Ije» trlbunauTï. — Un cnmte, nuire qu'il étuit gouverneur, chef mililaire, percepteur des r*^ venus, était en même temps président des tnluinaux du roi.
Le tribunal était composa* d'iialùtaiits du pays, dfs nolables. Quand ceux-ci cessèrent de venir spontanément,
Charlema^ne ordonna de designer d'office, parmi Its notables, des juges perman en ts , appelles scabinl ou tf écbevins fK
49. L'aroiee. — Pour le service militaire, il n'y avait qu'un principe bien arrêt (5 : c'est que tout liomme lîbT6 devait le service udlîtaire.
Sous Gharlemagne, lorsqu'on devait entreprendre une campagne, on publiait le han du roi. Alors les comtes, les évêt^ues, les ahbés, trunsmettaient la parole royale à leurs administrés. Chaque guerrier devait répondre à rappel, équipé â ses frais et pourvu de vivres en quantité suffisante* Les habitants devaient procurer à J armée le l'île, le feu et l'eau. Le pillage ne devait commencer que sur la teiTe ennemie. Le déserteur était déclaré coupable' de lè^àe-majesté, pani de mort et de confiscation.
;iO. Lai^^uc». — Le lalm était encore la langue de rÈ^lise, des lois, de Ladministratiou.
Dans les populations gallo-romaines, le latin vulgaire donne naissance à des idiomes qui ne sont pas encore le iVrinçais, mais qui ne sont déjà plus du latin. Ce sont les langues romanea. C'est en langue romane que Louis le licrmanique, eu 842, prête le serment de Strasbourg.
FiQ. l^r — Los |tniïcipaux gùerrisra portaient If* rasqixe, la cuï^ rasse ^ la lance, rép<^e, !e Taouclier.
1 ,« s siiûplaft soldats avaient rnrement In casquK et la cuirasse^ Il y avpit Ir&s î>«u de t'Dvalerie dans une
GAULB FRANQUE.
Les conquérants germains, moins civilisés que le peuple conquis, prirent les idées des vaincus et aussi leur langue. Le nombre des mots d'origine franque est, dans la langue française d'aujourd'hui, extrêmement restreint. Us désignent en général des choses ou des institutions d'origine germanique*.
51. L«etti*es et arts. — La littérature latine est encore brillante sous les premiers rois barbares, avec Sidoine-Apollinaire , évêque de Glermont, le poète Fortunatus, l'évêque historien Grégoire de Tours. Puis elle décline rapidement, pour se relever ensuite sous l'influence d'AIcuin, Pierre de Pise,
Théodulfe, qui furent les familiers de Gharlemagne et les maîtres de sa fameuse école du palais.
L'invasion avait achevé de détruire les arts, même l'architecture. On a peu construit à l' époque franque, et presque rien qui ait subsisté jusqu'à nous. Toutes les églises, bâties dans cette période, ont dû être rebâties. Quand Charlemagne voulut embellir son palais d'Aix-la-Ghapelle, il fut obligé d'enlever des colonnes aux monuments de Rome et de Ravenne (Italie).
52. Industrie et commerce. — L'industrie s'est réduite à trois branches : on fabrique des armes et des armures pour les guerriers; on fabrique des bijoux pour les grands seigneurs et leurs femmes;
Fio. 29. — Croix de Saint-Ëloi. — On
n'est pas sûr que cette croix soit de saint Ëloi, mais elle est de cette époque.
1. Garant, beffroi, alleu, fieft ban; surtout des termes de la langue militaire, comme guerre, trêve, halte, étape, fourrage.
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on rabriqiif <.!es vases sacrés, d<'!* einffes brochées d'or, des onu^nH'iits sacenlotaux pour le clergé,
Les ortVn^i es de Limoges sont, alors (■élèbre* : c'est pour l'ela t]\te saint Martial de Limoges fut J*abonl Je patron Je tons les orlevrea, jusqu'au mioraent où sfiint Êloi, TorfèvrL* du roi Da^obert^ prit sa plae*^, ^
Ce qui pionve combien l'industrie était peu développée à (^elte i^poquf^T o^est le prix énurroe des objets manufacturés eu coniparaisioii des proiiuits ft^^ru'idea. Une cuirasse s iiOtait autant que douze varhes et un mors coûtait plus I hiT que le cheval.
Le commerce ne ^^arda quelque activité que dans les villes du midi, qui avaient été les moins atteintes par J*inviision germanique : Marïiieîlle, Arles ^ Narbonne, continuaieut a traflqiter avec Tltalie, Conslantinople, l'Orient.
On attribue à Dagobert la création de la foire du LcmHt^ <iaise tenait auprès de Tabbaye de Saint-Denis,
clergé rL^giilicr? — 15* Qn'esÈ-ct qui [ij^rnùl ù, 1^ l'iléus p d'afqut^rir (le* biens'-* — 16. Qup.'lle était la s^i tuât ion du derpé danfi in $f)cîétê frauqiîe?
-^ 17. Qu'était alors le peuple do»
campagnes? — 18^ Quelle étiiit la loi ^iviÏQ dtfa (jâllu-Bomsins?
— IJr QwoU ccimcs pimîÊsîiit 1»
coutume gcrniûïne? — 20^ Qu'étaitce qiio lo wepfjfeld? — 31. Commeut \ù iribiinjil était-il com- [)oaè? — 22, Qifiitait-co quo lo bau du roi? — 23, Quelle était la Uu^uë^ deJi popHlnUonsi ^alloroiïîajnes '7 -^ 24- Parlez <h? b littérature fit dos &H^ 50U!^ les promicrsrois liarbarea: ^ S5- En quoi consistait rîDilustrio? -^ 26 > Ofi le commerce gaMa-t-il qu^lquf»
activité^
QLESTIOlV^ATItE. — 1. Eu
q'ini couJilsle la puissance d'un roi J'itiûcT — 2* Pourquoi les MéroTisiJienAn'ont-ilg pas tv^ussi à, daTeoiP t\i^ VL^ritablea mi^it— 3. Qu'étaiont Ir? Tuaires du palaiâ? — 4. Quel fut If aecrj^ît du gouvornenient de Gl^rkuiiaguû? ™ B. Qu'arriva t-il sous li'S auctBsaanra de Charlomaguo? — B* Quoi était l'état «jocial de la Oaule ï'ranqxie 7—1. Pjirloïî do l'aristorvfitie» — S' Do qui était composée In gorde du roi?^ 9» Le mi Seul i* t-jl des tidfeles? — 10- Uij^Ucîî jurant le 5? const^qiioncos do cetto organiaûlioji?— 11. Commout g'acl'i'oît l'autorité du clorgÊ? — 12.
Comment se perfectioana Torgani- Mi tiiAHtles mniiastcre!^ T — 13. Qu'est- *'r> que lo clergé séculier? — 14. Le
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CHAPITRE V Lft FRANCE FÉODALE
némmeo hlfet«»rli|a«r. — La famille des Carolingiens conserva le titre lie roi jusqu'à la jîn du dixième siècle.
Les rois carolintriens eurent bientôt pour rivaux une famille de seigneurs qui possédaienr le comté de Pans et qui jsrirent au diïième siècle le titre de ducs.
Les noble?, jsour mieux affaiblir la royauté, élevèrent tour i totir des rois d(\ la famille carolingLenne et des rois do la familles capétienne.
Robert: [m-'^n),
Raoul i'92a-!î3^).
C»AÏILES LE StMl'LK (S9S-9ii).
LouisIV d'OutïiE-MePs(936-9Ï4;.
Louis V(9;s6 ag7).
Pendant ce temps, les comtes ei les ducs avaient cessé d*obéir au roi, s'étaient habitués à transmettre leur dig^nitéâ leurs enfants^ et k commander dans leur province comme des sûi*^erains ; ie^ évêques et les abbi^s avaient fait de même. Dans toute la Frauci* s'était établi le régime féodal.
S3^ Comiticiic^tiient île riitstoli^e «le Wi*a.nee,
— C'est dans le courant du tif^uvième siècle que s^ï termine rhistoit^e de la Gaule et que commence véritablemetU rhistoire de France.
La finition fi rinçaise, formée d'éléments belges, celtiqaea^ aquitains, ligures, et d'éléments grecs, romains, germains, s'est constituée.
La langue française commence à se former.
Enfin l'Etat français, formé des provinces ocei dentales de rem pire carolingien, s'est ébauché : il existe un rovaume de France.
34. Tal>1eau de la France. — Le royaume de France n'est qu'une partie de l'ancienne Gaule ; il s'arrête à TEscaut, à la Meuse et au Ilhône.
Dans ces limites mêmes, lu Rretagne, qui est de langue celtique, se regarde comme étrangère à la France.
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Restait la France proprement dite. Elle-même était tr^s divisée; il y avait autant de Frances rivales et mêmf* emit?miei (jTi'il y avait de duchi?'^ ou de f^randa comtés. Chacune avait son dialeL-tii particulier : elle formait donc comme une nation iï part.
Les plus puii^sants de ces États, en dehors des domaines du roi, c'ét;iienl les duchés (le Normamlie, lïe Bourgogne, d'Aquitaine, les comtés de Fl^mdre^ cl'Anjou, de Champagne, de Toulouse,
Chacun de ces Étals se subdi visait u son tour eu trials plus petits qui tendaient à. être indtïpeudants, sous le nom de comtés, vicomtes, baronnies, seignenriea, etc,
55^ Li«ï «touAfiliiti; tldm CapétleiiM, — Parmi tous ces ÉtatSy iJ y en avait un qui n^était ni le plus grand, ni le plus puissant de tous : c'était celui du rot de France. Après l'avènement d'Hufuies Capet a la couronne^ il ^'appela lo domaine
royat
Il avait pour ville prïnci]iale Paris.
Le roi de France avait, comme possessions immédiates et directes^ tout au plus la Vnihur d^un dé- I>artemeiit d'iiujuurd'bni.
Fin outre, (ie petits sei- #:îneurs, comme ceux de (*orlieil, de Monlthéry^ de Mon tmoi'ency, avaient construit leurs châteaux torts presque aux portes de sa capitale.
56 ■ Ij^clt tfitQci*atle féodale — La France (Hait donc partagée entre des milliei's de seig^neurs. Tous avaient élevé sur leurs terres des châteaux forts. Tous avaient sous leurs ordres des bandes de guerriers. Tous s'étaient arro^fé les attributs de la souveraineté : la justice, le droit de guerre, et quelques-uns le droit de battre monnaie, Uaristûcraiie n'est plus seulement la classe dorainaate : ello est la classe fiouveraine.
Fïa> 30. " ^Sl tMu dn aeigneur de Coriïell. — Un Bceau, c'ssi Tempreiote lais- ?ié& ânr ta eire ptir un cactiçt k TetÛgie d'un personnû^ff.
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Le régime qui réglait les relations des membres de Taristocratie entre eux, c'était le régime féodal *.
57. SiuEeralns et vassauix. — Dans les États modernes, on entretient les armées en leur donnant une solde en argent. A l'époque féodale, on continuait à payer les guerriers en leur donnant une solde en nature, c'està-dire une terre dont le revenu pût les faire vivre. Ce mode de payement fut presque le seul en usage au moyen âge.
Le seigneur qui avait concédé un fief à un guerrier prenait le nom de suzerain; le concessionnaire prenait le nom de vassal *.
Puis le système féodal se compliqua. Un duc de Bourgogne, par exemple, vassal lui-même du roi de France, avait des vassaux qui avaient eux-mêmes de petits vassaux. La plupart des nobles étaient à la fois vassaux et suzerains.
58. Droits du siizepain. — Après la mort dç son vassal, le suzerain conserva longtemps le droit de reprendre le fief, puis ce droit disparut: le vassal transmettait le fief à ses héritiers. Le suzerain ne pouvait s'y opposer, pourvu que le fief continuât, comme on disait alors, à être « desservi», c'est-à-dire à faire le service militaire.
59. I>evoii*8dii vnsmwtl. — Les devoirs du vassal envers son suzerain se résument dans la « fidélité ».
Elle se manifeste d'abord par l'hommage; c'est l'acte par lequel le vassal se déclare V homme du suzerain, s'engageant à respecter sa personne et ses droits, et aies défendre contre tout ennemi.
L'hommage se prêtait à genoux, les mains dans les mains
Du mot feodum, fief, dont l'origine est germanique
2. Si le âef était vendu ou donné, Tacheteur ou le donataire devenait, au lieu et place de l'ancien propriétaire, le vassal du suzerain. Si l'héritage
Fi6. 31. — Une prestation d'hommage, d'après un sceau du douzième siècle. On remarquera que c'est une dame qui joue le rôle de suzerain.
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du suzerain, en prononçant la formule du serment. Âpres l'hommage, le suzerain et le vas^ia^ s embrassaient'.
Le service féodal comprenait : i* le service d*ost ou service militaire : un jour au iiiinimnm , soixante au maximum; 2° le service de conseil, qui obligeait le vassal à prendre part aux délibérations nijxqii elles le suzerain invitait ses vassaux; 3° le service de justice, qui Tobligeait à siéger dans le tribunal du seigneur et à ^g soumettre luimême à ses jugements.
Le vassal devait une aide en argent à son suzerain dans trois cas : quand celui-ci était prisonnier et avait sa rançon à payer, quand il armait chevalier l'ahié de ïies fils, quand il mariait l'aînée de ses filles. Plus tard il y eut un quatrième cas : c'était quand le suzerain partait pour la croisade.
60. Ce» gruei*i*es. — Tout t^ei^^neur possède le droit de guerre privée. Si un baron a un grief contre un autre^ son premier soin est de lui déclarer la guerre : îl envoie un héraut ou messager , qui jette son gantelet aux pieds de son ennemi, ou bien lui remet, en signe de déli, des poils de son manteau d'hermine. Le premier des Heux belligérants qui réussit à pénétrer sur la terre craTilrni brùl*^ les vilïajk^e^i^ incendie les moissons, coupe les arbres, enlève les be*^liaux^ massacre les laboureurs, uniquement pour ruiner la propriété de son ennemi. QuelquefoiSjOn assièf^e l'adversaire dans son château. Puis, quand l'un des deux belligèrantsest tué, ou qu'il trouve son territoire assezdépeuplè, ou que ses hommes déclarent que leur temps de service est (înî, on fait îa paix.
61. La. Justice féodale. — Quand même le procès se poursuit pacifiquement, c'est encore le combat, le duel judiciaire, qui est le fond de la procédure.
(5tait dévolu à une fille mariée, son mari succédait oiis d(*To;t*s du boau^ père. Si c'était à une fille non mariée ou k nua tijuv^^i ie au^uram avjiit ledroit d'exiger qu'elle se mariât ou se remariât à un guen^ior capabie fiadesservir le fief; comme conséquence, iî avait If* droit de \al désigner uiï mari. Si c'était à un enfant mineur, le suzerain avait le droit de i^arde-^ noble, cest-à-dire qu'il gardait la personiir^ de l'enfant, touchait les revenus de la terre et assurait le service à sa cûûven autre.
1. Quand la féodalité ne fut plus qu'un souvonir, cN^st-A-âîre ver^ Ift xvi« siècle, la solennité de l'hommage devint uue formalité, I^tî vassal pouvait se présenter au château, même on l'absence; du s^uzerain ; il beur tait trois fois à la porte et appelait trois fois; si persunne ue Eie prÉ^^^atait, il baisait le marteau de la porte et se relirait.
lAPVPII II m^^ma^^jjfg
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I Le vaincu perd son procès, s'il s'agit d'une cause civile.
r II est mis à mort, s'il s'agit d'une cause criminelle. Les I femmes, les enfants, les gens d'Église ont le droit de se faire représenter à ce combat par des champions. Leur champion est-il vaincu, ils sont traités comme si euxmêmes avaient combattu.
Le trait caractéristique de cette justice féodale, c'est que Ton ne peut être jugé que par ses pairs, c'est-à-dire par ses égaux constitués en une sorte de jury.
FiG. 32. —Un duel Judiciaire.— On a tracé un champ clos et, en présence du suzerain assisté de ses vassaux, les plaideurs en viennent aux mains.
62. L^Égrlise féodale. — A côté des fiefs laïques, il y a les terres d'Ëglise, qui appartiennent à des évêchés ou à des abbayes. L'Église chrétienne, pacifique au temps de la paix romaine, est devenue belliqueuse dans l'anarchie nobiliaire.
Évêques et abbés ont suivi l'exemple des ducs et des comtes carolingiens. Comme eux, ils exercent les droits de souveraineté. Ils portent des titres féodaux : ainsi il y a Tarchevêque-duc de Reims, les évêques-ducs de Langres et de Laon, Tévêque-comte de Beauvais, etc.
Les évêques et les abbés ont leurs bandes de vassaux et d'hommes d'armes ; et eux-mêmes ils portent le casque aussi souvent que la mitre.
En principe, les évêques sont élus par le clergé et le peuple: en fait, le peuple n'est plus jamais consulté; le clergé n'est plus représenté que par les chanoines, qui forment le chapitre de l'évêché.
Ce chapitre commence à se peupler des cadets de noblesse, et c'est toujours l'un d'eux qui est promu àl'épiscopat, le plus souvent un frère ou un fils du plus grand seigneur de la région.
Même spectacle dans les abbayes. En principe, l'abbé doit être élu par les moines ; en fait, les dignités d'abbés et d'abbesses servent à pourvoir les cadets et les filles de bonnes maisons.
Fi G. 33. — Eudes, évêque de Bayeux, combattant à la bataille d'Hasfings (1066, en Angleterre). — Les évêques guerriers, comme on le vit à la bataille de Bouvines (1214), combattaient souvent, non avec Tépée, mais avec la massue, s'imaginant ainsi ne pas violer les lois de l'Eglise, qui défend aux clercs de verser le sanç. — Cette figure est empruntée à la fameuse Tapisserie de Bayeux que broda la reine Mathilde, femme de Guillaume le Conquérant, et où elle a représenté les épisodes de la conquête de l'Angleterre en 1066.
Fi G. 34. — Un évoque avec la crosse et l'épée. — D'après le sceau de Jean, évêque du Puy et comte de Velay.Il tient à la main l'épée nue, comme si-
fne de son pouvoir et e sa juridiction temporels.
63. Exeomiuuiiicatloii. — Les évêques avaient une arme redoutable : l'excommunicatioii. L'excommunié voyait tout le monde s'éloigner de lui, ses vassaux, ses serviteurs.
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sa femme, ses enfants. Souvent le peuple insultait sa maison et déposait un cercueil devant sa porte.
Quelquefois, sur le territoire entier du rebelle, on jetait Tinterdit.
64. Justice eccléslastlcfiie. — Le tribunal d'un évêque s'appelait la « cour de chrétienté » ou Tofficialité. Son juge s'appelait un offlciaL II jugeait toutes les causes intéressÉ^nt la religion, c'est-à-dire, à une époque aussi religieuse, à peu près toutes les causes.
Ces cours rendaient une meiUeure justice que les cours laïques : si bien que les cours du roi en arrivèrent à se modeler sur elles.
Les cours de chrétienté répugnaient à l'emploi des épreuves par Feau et le feu et du duel judiciaire : elles jugeaient sur pièces écrites ou d'après les auditions de témoins. C'était un grand progrès.
65. EsrUses «le campa grne. — C'est à l'époque féodale que la doctrine chrétienne commença à se répandre dans les villages, que les églises s'y multiplièrent et que les paroisses s'y formèrent.
Voici comment se constituait une égUse rurale. Le fondateur concédait le terrain et faisait bâtir l'édifice par ses paysans ; puis il y installait quelque pauvre clerc, à titre de curés et lui attribuait une partie de la dime jusqu'alors payée à l'évêque ou au monastère. L'usage reconnaissait le fondateur, . ou ses héritiers, comme patrons de l'église nouvellement fondée, et les autorisait à nommer le curé.
1. Ce mot vient du latin cura, qui veut dire soin ; le curé a, en effet, le soin des âmes,
Fi6. 35. — L'interdit, d a près le tableau de Jean- Paul Laurens (Salon delST 5). — Pendant l'interdit, on ne célébrait plus les offices, on ne sonnait plus les cloches, on ne baptisait plus les enfants ; les morts restaient sans sépulture à la porte des églises.
Une paroisse comprenait tous les habitants soumis à l'a torité spirituelle du curé, c'esl-à-dire un ou plusieuts"^ villages.
66. Trêve de Dieu. — Vers le milieu du dixième^' siècle, les guerres entre seigneurs étaient devenues si fréquentes et si dévastatrices, les champs avaient été si souvent^ ravagés et la population rurale si cruellement traitée, qu'à certains moments la France faillit mourir de faim. On suMij des famines atroces pendant lesquelles on étala sur les mar-, chés de la chair humaine, et les bois se peuplèrent d'an- Ihropophages. Aux famines succédaient régulièrement des
pestes.
Sous l'influence de l'Église, un grand nom-bre de seigneurs consentirent à jurer la Trêve de Dieu*.
Quiconque manquerait àses engagements serait tenu de « com-.
poser », c'està-dire de payer une amende. Sinon, il serait excommunié
par les évêques et frappé de la mise au ban (c'est-à-dire
chassé ou tué) par les seigueurs laïques.
67. Chevalerie. — La chevalerie établit entre tous ceux qui en étaient revêtus, à quelque nation, à quelque^ classe de la noblesse qu'ils appartinssent, un lien de fra-
1. Hs s'engageaient à suspendre les hostilités, chaque semaine, depuis lei mercredi soir jusqu'au lundi matin; à respecter également les grandeftj fêtes, l'Avent de Noôl, le saint temps du Carême; à ne s'attaquer en aucutt' temps ni aux églises, ni aux cimetières, ni aux personnes des clercs ei^ des moines désarmés ; à ne plus massacrer les laboureurs.
FiQ. 36. — Armement d'un chevalier. Âpres s'être confessé, avoir communié et assisté à une messe, il était armé i)ar ses parrains; on lui chaussait les éperons d'or, insignes de la chevalerie, et on le revêtait des pièces de son armure.
piini,i«ia.i^«||.i >'H 1^ «■■""Liï,-^ vri'^iri,-
LA FRANCE FÉODALE
ternité. Le plus pauvre chevalier était, à ce titre, l'égal du puissant monarque, Il y avait un code des devoirs et des bienséances observé par tout noble digne de ce nom. Toute l'éducation et toute la civilisation féodale a tenu dans la chevalerie. Nous avons hérité d'elle le sentiment du point d'honneur, inconnu aux peuples de l'antiquité classique.
La chevalerie plia les plus violents de l'âge féodal à certaines règles de conduite : c'était une honte de s'attaquer aux femmes et aux faibles, un devoir de les protéger. Quiconque manquait à la foi jurée, à la parole donnée, quiconque attaquait son ennemi pendant une trêve ou sans lui avoir déclaré la guerre, quiconque employait contre lui des moyens perfides, était réputé « félon ».
68. Vilains et mew*tm. — Sous la féodalité, les hommes du peuple portent le nom de vilains, c'est-à-dire habitants des « villae* ». On les distinguait en vilains francs et en vilains serfs.
Le vilain franc est le colon d'autrefois; il est libre de sa personne, mais attaché à la glèbe (à la terre).
Il doit au seigneur des redevances fixes; ces redevances payées, le reste de ses profits constitue sa propriété.
Le vilain serf, doit des redevances déterminées arbitrairement par le seigneur. Celui-ci peut lui imposer telle taille (redevance) ou telle corvée qu'il lui plaît : aussi dit-on que le serf est « taillable » et « corvéable » à mei^ci.
Le serf est mainmortable. Lors de son décès, s'il n'a pas d'enfants vivant avec lui en ménage, le seigneur s'empare de tous ses meubles, de tout son argent, au détriment de tous autres héritiers.
La féodalité a cependant amélioré le sort des classes populaires.
Les serfs eux-mêmes ont fini par acquérir certains droits. L'usage n'autorise plus le seigneur à leur enlever leur terre, non plus qu'au vilain franc. L'ancien esclave peut donc considérer le sol qu'il cultive comme son « héritage ».
Outre les redevances en argent et en nature, le vilain devait au seigneur des corvées pour le labour, les charrois, la moisson, la fenaison, les vignes.
1. C'est du mot villa que tant de villages de France portent des noms se terminant en ville : Romainville, Martainville, etc.
4â CÏVtLIBÂTION FRAXÇÂISB.
Le droil de formaiiagef c'est-à-dire de « mariago au dehors ï), était du par tout serr([ui se mariait hors de Uv seignfturiex
Le seigneur, sur toutes les tcrros, rp tient le droit exclusif de chasse et punit i^ans merci le vilain qui s'atlaque au gibier. Lui seul a des pigeons et des lapins de ^^areiine, dont le ïabourtnir doit subir les dL^^astations ^ c^est ee qu'on appelle le droit du foîombier cl le droit de gart^nur.
Le seigneur exige que ses vilains se servent de son moulin, de son four et de son pressoir, moyennant une redevance, qu'on appelle banalité.
Le seigneur perçoit des droits pour la Jouissance de^ halles construites et des foires créées par lui, pour Tïisage des poids et mesures prêtés par hû, pour la permission d'ouvrir boutique et d'étaler des marchandises sur son domaine, pour le passa ^re par les ponts^ les routesT les porles de ville, construits ou entretenus parlai.
Les seigneurs possèdent sur leurs vilains le droit de juslice. Ils peuvent les condamner à ramendejaui châtiments corporels, ou même à mort.
— 13. L'Église chrétienne reslat-elle padlïque ? — 14- Qupl[t>5 étaient les conséquences de Toi.oommunît^âtiùii? — 1$. Comméul la JEistke' ecclésiastique éUil-ellE rt'ndua ? — Ig. Caminent se Cûriati tuait imo église rurale? — 17.
Qu'est-ce qu'uni! paroi s ee ? — IB Pourquoi fut institii^e là Trèvfi df Dienl — Ifl. Quel <Étaîl le but de la chovalerie? ^ 310 . Qu*4taieiitK:G qu« les vilaiQSÏ — 21- Les serfs?
— 33^ Les corV(5es? — Î3. Le iormûriage ? — 24- Quels é lai eut les droits des seigneur.^ sur toutea ic!; terre a? —' 25- Qu' appel al t-pa bauâlité? — ïGh Qui reiidsit la jus* Uce au 31 paysana?
gCËSTIOjVNAlBE. — 1. A
quelle épaquo commence véritablement l'histoire de France? — 2. Q«e RiiVe^'Veus du commencement d« rbistoti>e de Krjince ? ^ 3- Fli^es le tableau de la France à ceUe époqiie^
— 4' Qu^ÉLâit le daninine royal à l'avétLement do Hugues Capot? — g- Comment était arj^^^nisëe Tari a tocratio fi^odalc ? — 6. Qu'^âtaient-cp que les suzeraius etios vassani? — 7. Quels étaient les droits du suïîcrain? — 8- Les devoirs du vassal:'
— 9. QuB comprenait le service {foflal? — lOi Comment se faisait la guerre? — il. Comment la justice téaûal& Imitait- elle rendue ? — 12, Qu'ë taie ïit-ce que les terres d'Égliae!
CHAPITRE VI LA ROYAUTÉ SOUS LES PREMIERS CAPÉTIENS
Hémeiito historique. — Ea 987, les grands élurent roi Hugues Gapet, qui transmit le royaume à sa famille. Les Garofingiens furent ainsi remplacés par les Capétiens.
Les quatre premiers Capétiens furent Hugues-Capet (987-996), Robert dit le Pieux (996-1031), Henri I" (1031-1060), Philippe !•' (1060-1108). Ils régnèrent obscurément.
Au douzième siècle, Louis VI (1060-1108) et Louis VII (1108-1137) furent plus actifs que leurs prédécesseurs; ils eurent de la peine à résister au roi d'Angleterre qui, ajoutant à son duché de Normandie et à son comté d'Anjou l'héritage de sa femme Ëiéonore d'Aquitaine, était devenu maître de la moitié de la France.
69. Ija royauté d^aboiMl élective, puis héréilltalre. — La royauté avait toujours été héréditaire sous les Mérovingiens et les premiers Carolingiens ; pour l'affaiblir, les grands la rendirent élective.
Les rois, surtout à partir d*Hugues Capet, avaient trop le sentiment de leur dignité royale pour ne pas chercher à remédier aux inconvénients de ce système.
Le moyen qu'ils employèrent, ce fut d'associer, de leur vivant, leur héritier à la couronne.
Le prince associé à la couronne était sacré et couronné solennellement ; il prenait alors le titre de roi , . , « % a i ^ i •
^ . , , . . le roi avec la Sainte- Ampoule, puis lui
désigne ou de «jeune roi )>• remettait le sceptre et la main de jus- C'est ainsi que Louis VII tice,^et enfin lui posait la couronne sur
reçut le surnom de le Jeune
qui le distingua de son père Louis VI. Lorsque Tassocié arrivait réellement au trône, il était couronné une seconde fois.
FiG. 37. — Louis le Gros est sacré roi. — L'archevêque de Reims oignait
.-«pqjv^m^.H i\i -^TTTin'^»^'" — r^-^W' ^F»»'iï«^'^w^^;^
A partir de Philippe-Auguste, la royauté qui, en principe, [ continue à être élective, est, en fait, héréditaire. C'est toujours l'aîné des fils qui succède.
Idées cfu^oii se faisait du roi. — Pour les
grands feadataires, le roi n'est qu'un si/zerain; pour l'Église et pour le peuple il est un souverain, investi d'une dignité . nécessairement héréditaire, inviolable et sacrée.
Les gens d'Église en trouvaient le modèle dans la Bible, ; avec les rois juifs et les autres rois de l'Orient, dans l'histoire romaine, avec les empereurs chrétiens, tous absolus.
Le peuple avait tellement besoin d'être protégé que le roi, à ses yeux, ne serait jamais trop puissant ni trop absolu.
L'Église respectait dans le roi de France l'héritier même des empereurs romains ; elle donna à son pouvoir la sanction du sacre à Reims, qui était presque un sacrement ; elle fit de lui un membre du sacerdoce. Partout, on voit les évêchés, les abbayes, s'empresser de reconnaître son autorité, car il est avant tout le protecteur des clercs; il est le gardien de la foi contre ceux qui l'attaquent; il est le roi très chrétien, le « père de l'Église ».
Dans la réalité, ce roi n'est que le chef d'une féodalité. ; Hors de ses domaines, il ne peut ni réunir une armée, ni ; lever un impôt, ni rendre la justice, qu'avec le consentement ' et le concours de ses grands vassaux.
Aussi c'est en dehors de nos rois que se sont faites les grandes entreprises de l'époque : la conquête de l'Angle- ] terre par Guillaume de Normandie ; la conquête des Deux- -; Siciles par des aventuriers normands ; la conquête du Portugal par Henri de Bourgogne ; enfin la première croisade.
71. Les oftlclers du roi. — Le gouvernement du roi ne dilfère pas essentiellement de celui d'un duc de Bourgogne ou d'un comte de Toulouse. 11 administre, comme au temps de Gharlemagne, au moyen de ses domestiques. Le chancelier rédige les actes et les scelle du sceau du roi; le chambrier garde l'argent du roi; le connétable, i i comte des écuries, et le maréchal, prennent soin des ch vaux; le palatin veille à l'entretien du palais; le sénéch l , apporte les mets devant le roi, etc.
Pour l'administration de ses domahies, pour rendre i justice à ses paysans,le roi a des prévôts et des baillis i
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<c chargés d'affaires. » Ces officiers, achetaient leur charge; ils s'engageaient à payer au roi une certaine somme par an, et gardaient le reste pour eux.
Ils étaient donc des espèces de fermiers des revenus royaux.
La Cour du roi, qui était à la fois son conseil de gouvernement et son tribunal suprême, se composait de grands vassaux et d'officiers royaux. Quand la Cour du roi avait condamné un puissant seigneur, il fallait souvent une guerre pour exécuter la sentence.
Fi G. 38. — I.e sceau de Louis VII représente ce prince assis sur son trône ou combattant à cheval.
72. Lies revenus du roi. — Le roi avait : 1«> ses revenus féodaux, comme tous les suzerains; 2° ses revenus -domaniaux, comme tous les grands propriétaires.
Les premiers Capétiens possédaient les forêts de Rambouillet, Orléans, Compiègne, etc. Avec les redevances en grains que payaient leurs vilains, ils remplissaient leurs greniers. Avec le produit de leurs vignes de l'Orléanais et de rile-de-France, ils garnissaient leurs celliers.
Ils avaient le droit de gîte, c'est-à-dire le droit de loger et de vivre pendant quelque temps chez leurs vassaux et leurs sujets. Par exemple, quand le roi venait à Étampes, les marchands devaient fournir à toute sa cour : linge, literie, vaisselle, instruments de cuisine.
QUESTIONNAIRE. — 1. Quel but se proposèrent les grands en rendant la royauté élective ? — 2. Gomment les successeurs de Hugues Capet purent-ils la rendre héréditaire? — 3. Quelles idées «e faisait-on du roi? — 4. Le roi
avait-il quelque pouvoir hors de ses domaines? —5. Qu'est-ce que la Cour du roi ? — 6. Quels étaient les officiers du roi? — 7. Quels étaient les revenus du roi ? — 8-. Qu'était-ce que le droit de gîte ?
CHAPITRE Yll LES CROISADES ET U REFORME DE L'Ë&LISE
lUénieiito historique. ~ Jiiisqa'à la f^n du onzième stècle^ 1^^ chrétiens ne pouvaient aller au Siiiiit-Sépulcre qu*avec Ja permission des Musulmans qui s*en étaiertl emparés^ Le pape Urbain IK au concile deClermont (1095), prêcha la LToisade.
La première croisade aboutit à la conquête de la Terre-Sainte, où les seigneurs chrétiensfondèren t le royaume de J^îrusalem (10991 Mais ce royaume étant sans cesse attaqui; par les Musulmans^ il fallut de nouvelles croisades pour le défendre : telles faj'ent h) seconde croisade (1147) sous Louis VU et la troidèine croisade (1189-1191) sous Philippe-Auguste.
La quatrième croisade, à la demande des marchanda de Venise, se laissa détourner sur Conatantinople ; les croisés pnreai. la ville et substituèrent à l'Empire grec un Kmpire latin (13041*
La cinquième croisade (1217-1^2^1} fiu diri^^ée contre rÉgyptp et la sixième croisade (1228-K*29), sous Teiupctcur d'Alïemagai: Frédéric II, sur la Palestine.
Les deux dernières croisades furent celles de saint Louis: l'une en Egypte (1248), l'autre en Tumsie (iS^D).
A la fin, les chevaliers se fatiguèrent de ces expéditions lointaines; les États chrétiens d'C^rient, abandonnés à eux-mêmes, ne purent résister aux Musulmanâ, ei furent détruits.
Le temps des croisades fut fn mt'^me temi^s celui où les papes accomplirent la réforme de l'Église^ triomphèrent des empereurs d'Allemagne et firent reconnaître ieur pouvoir à tous les chrétiens d'Occident.
73. Lie» crolsadies. — Llii^lisc, qui avait organisé les croisades, exhorta lesfîdMesa tout laisser pour suivre k croix, et elle leur eu fournil les moyens. Elle décida que le serf qui se croiserait ne pouiraii Hre retenu par son seigneur et qu'il pourrait vendre sa terre sans son consentement; le débileurne pourrait être poursuivi par ses créanciers, ni l'accusé par les tribunaux ^ ni le belligérant pnr ses ennemis.
Dans toutes les classes de la société se manifesla un prodigieux élan. La Terre-Sainte fut de nouveau, comme au temps de Moïse, une Terre-Promise.
Mais quand les croisades abandoimèrent la voie de terre et qu'il fallut payer son passage à bord des vaisseaui véni-
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tiens ou génois, seuls les seigneurs, les chevaliers, quelques marchands, furent assez riclies pour s'embarquer.
74. Résultats des croisades.— Les croisades n'ont pu assurer la possession du Saint-Sépulcre aux chrétiens ; mais elles ont eu d'autres résultats auxquels personne ne pensait alors.
En Orient, se forma, de marchands et de colons français ou italiens, de Grecs ou de Syriens rattachés à l'Église de Rome, une chrétienté latine à côté de l'ancienne chrétienté
FiG. 39.— Pierre l'Ermite présenté au pape Urbain II et le priant de prêcher la première croisade. — D'après une miniature du quinzième siècle. — On remarquera les deux cardinaux qui assistent le pape.
grecque. Toutes deux reconnurent la France, parmi toutes les nations européennes, comme puissance tutélaire.
Dans ce grand mélange des peuples qu'ont rassemblés les croisades, la langue française devient la langue universelle de l'Europe. La littérature de la France du Nord devient celle de la chrétienté tout entière.
75. Influenee de la elvlllsatlon des Arabes et des Orées sur la elvlllsatlon française. — Dans leurs expéditions en Orient, les Français, encore barbares, se trouvèrent en contact avec les deux peuples les plus civilisés de l'époque : les Grecs de Constantinople et les Arabes. Les uns et les autres avaient hérité de l'ancienne civilisation grecque.
CrVILISATION PRANÇATSK.
Les Arabes étaient alors les premiers ïniifliérnaliciens du monde. C'est au temps des Croisades que s'inlroduiseûl en Occident les chiffres dits arabes ^ ; ils (^ymni eurent k
remplacer ies d il lire s roni;uns, si iiicommckliis pour le calcul.
Les Ai'abes furr-nt no^ m a lires en physique, en chimie et en médecine,
C'eîît égalemt^nt à la saitf des croisades que eei'Laines plan les furent connues en Fi^aucp : la canne à sucre^ U^ riz, l'iiidifro, 3e stisanie, U' sarrasin, le safran et h^ colon, tlonL les noms hiont arabes, le mnrier, le melon d'eau ou pastèque. L'abricot s'appelait alors pr;/ïie thj Damas. Le nom de réchalotte vient du nom d'Ascalon, ville de Syrie. L'artichaut, l'épinard, Testragon, l'auborgine, nous jsont également venus de l'Orient.
Le cheval arabe prit place dans les é^^nries des seif^ncurs. On pense que les moulins à vent ont èu^. importes d'Asie.
Dans les villes grecques ou arabes de la Palestine, on fabriquait du sucre de canne; à AiUioclie» on tisîîaît le coton, la soie; on fabriquait le velours, lesattn, le "damas ", des espèces de crêpes et des mousselines : toutes choses alors inconnues chez nous.
Le commerce de la Méditerranée, languissant depuis la chute de l'Empire romain, commença à revivre avec les croisades, qui amenèrent la première renaissance de Marseille, comme la conquête de l'Algérie et Tonverlure du canal de Suez, dans les temps modernes^ ont amené son prodigieux développement.
1. Chiffres romains : I, II, III, IV, V, ÎX, X. L, C, D, M Ghilfres arabes : 1, 2, 3, 4, S, 9, 10, 5(!, lOOt âifO, lùûQ
FiG. 40. — Le commerce dans le Levant au temps des croisades. — d'après une miniature du quinzième siècle.
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Les Croisades ont fait avancer chez nous Tart de la navigation * et l'art militaire. Les Chrétiens apprirent des Orientaux à creuser des mines, à saper les murailles ennemies, à construire des machines de guerre qu'ils appelèrent « engins turcs ».
C'est en Orient que les croisés, pour se reconnaître entre eux, commencèrent à peindre sur leurs boucliers des armoiries. Beaucoup des animaux héraldiques qui figurent dans ces armoiries, éléphants, lions, licornes, griffons, sont empruntés à l'Orient.
Les Croisades ont provoqué, dans toutes les branches de l'activité humaine, un réveil inattendu. C'est la première Renaissance.
76. Réforme de PÉ^lise- — Au onzième siècle, les évoques et les abbés étaient plutôt des seigneurs temporels que des chefs religieux. Ils vivaient comme les nobles de leur temps. Ils dépendaient des empereurs et des rois bien plus que du pape.
Un moine de l'ordre de Cluny, Hildebrand, devenu pape en 1073, sous le nom de Grégoire VII, déclara excommunié quiconque oserait donner l'investiture d'un évêché ou d'une dignité ecclésiastique quelconque. L'empereur d'Allemagne repoussa les prétentions du pape ; alors commença la querelle des investitures, qui déchira l'Allemagne et l'Italie, puis aboutit à un Concordat (à Worms, en 1122).
F 16. 41. — Chevaliers avec leurs armoiries. — Les croisades ont établi même des modes nouvelles. Les nobles cessent de se raser le visage et portent toute la barbe comme les Orientaux.
1. Une partie de notre vocabulaire maritime est emprunté aux Arabes : les mots amiral^ ewsenat^ câble, ealfat, récif, mousson, — les mots fetouqvp, earrague, chaland, tartane, qui désignent des espèces de navires.
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En même temps, le pape faisait au clergé une obligation rigoureuse du célibat.
77. Or<lres rellgrlenx. — Les ordres religieux se développent. On les divise en trois catégories : l» les ordres bénédictins; 2» les ordres mendiants; 3* les ordres religieux militaires.
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Kl G. 42. — Saint Bernard fonde l'abbaje de Clairvaux (1115). D'après une miniature du (quinzième siècle.
1° Les ordres bénédictins ne faisaient aucune propagande religieuse et vivaient à la campagne. Tels sont les ordres de Clunyj de CiteauXj des Chartreux^ des Prémontrés. En 1115, saint Bernard se réfugie dans une affreuse solitude: il en fait Clairvaux « l'illustre vallée », siège d'une maisonmère qui commande, dès le treizième siècle, à dix-huit cents couvents.
2° Au treizième siècle, commencent les ordres mendiants. En 1215, l'Espagnol saint Dominique fonde les Dominicains. En 1223, l'Italien saint François d'Assise fonde les Franciscains,
Ces ordres mendiants suppléaient au nombre insuffisant des prêtres séculiers ; ils avaient pour mission de prêcher, de confesser, de desservir les paroisses ; ils relevaient uniquement du pape, ne vivaient que de quêtes et d'aumônes. Ils habitaient dans les villes.
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3' Pour la défense du Saint-Sépulcre, Tassistance des pèlerins chrétiens et des croisés, s'étaient formés des ordres religieux militaires composés de chevaliers. Ceux-ci étaient à la fois des moines et des guerriers. Les deux plus célèbres de ces ordres furent celui des Templiers, fondé en 1H8, et celui des Hospitaliers, fondé en 1099 , et qui devinrent ensuite les chevaliers de Rhodes ^ puis les chevaliers de Malte,
78. PiiI«Mui€5e de la papauté. — Le pape devenait vraiment le soQTerain -pontife.
Entouré du « collège des cardinaux », ou sacré collège, il gouvernait souverainement la chrétienté.
Il cherchait à faire prévaloir cette doctrine que Dieu Tavait établi comme le supérieur des rois, non seulement en matière de foi, mais en matière politique.
Aussi voyons-nous les grands papes du moyen âge excommunier, déposer^es rois, délier leurs sujets du serment de fidélité.
Des peuples entiers furent frappés de la même peine : ainsi les princes et les populations du Midi de la France ayant favorisé l'hérésie, le pape Innocent III fit prêcher contre eux la croisade des Albigeois.
Le pape était donc presque '^:arvenu à restaurer à son profit la puissance de l'ancien Empire de Rome.
Fio. 43. — Le sceau des Templiers représente deux chevaliers montés sur le même cheval en signe de la fraternité qui les unit. — L'inscription latine signifie : « Sceau de la milice du Christ. »
QUESTIONNAIRE. — 1. Que fit
rÉglise pour engager les âdëles à se croiser? — 2. Quels furent les résultats des croisades? — 3. Quelle fut l'influence des croisades sur la civilisation française ? — 4. Sur les sciences? — 5. Sur l'agriculture?
— 6. Sur le commerce? — 7. Sur la navigation, l'art militaire ?— 8. Au onzième siècle, comment vivaient
les évoques et les abbés? — 9. Par quel moyen les papes essayèrent-ils de remédier aux abus? — 10. Qu'estce que la querelle des investitures?
— 11. Quels étaient les ordres religieux d'alors? — 12. Parlez des ordres bénédictins; — 13. Des ordres mendiants ; — 14. Des ordres religieux militaires. — 15. Comment s'accrut alors la puissance du pape ?
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Mémento historique.— Philippe-Auguste (1180.1323) profita des querelles entre le roi d'Angleterre et ses sujets pour lui enlever presque toutes les provinces de France : Normandie, Maine, Anjou, Touraine, Poitou (1204). Il profita aussi de la croisade contre les Albigeois pour préparer l'annexion du Languedoc (1208-1215).
FiG. 44. — Le Temple soas Philippe IV. — A cette époque le Temple formait une vaste enceinte fortifiée, dans laquelle était une église, un cloitre, un donjon et d'autres bâtiments. Il occupait l'emplacement du marché et du square actuels du Temple. Le grand-maitre du Temple avait droit de vie et de mort sur tous les habitants de l'enclos. — Le donjon a servi de prison au roi Louis XVI, en 1792-1793, et fut démoli en 1811.
Louis IX (1226-1270) n'a pas agrandi le domaine royal, mais il a fait respecter l'autorité du roi dans tout son royaume.
Il eut pour successeur Philippe III le Hardi (1270-1285).
Philippe IV le Bel (1285-1314) fît plusieurs guerres au roi d'Angleterre et aux villes de Flandre. Elles lui coûtèrent beaucoup d'argent. Pour s'en procurer il dut créer des impôts. Il força les nobles et les bourgeois à faire le service militaire ou à payer pour s'exempter. Il détruisit l'ordre des Templiers et confisqua leurs biens. Il entra en lutte avec le pape Boniface VIII, qui ne voulait pas lui laisser lever d'impôt sur le clergé français. Quelques années après, il parvint à faire élire pape un évêque français, Clé-
PPfVM'iJ'J-M"i-j!^^v'^'';r^>^^7??T - •■
«ix^^yj.^^, -j^.j^^l^jj^.y.
Puissance nouvelle de la royauté. — La
royauté, comme la papauté, se dégage du système féodal. Les rois prépiarent de loin l'unité de la France, par la réunion de nombreuses provinces à leurs domaines.
Philippe-Auguste est déjà assez fort pour triompher, à Bouvines (1214) de trois redoutables souverains : le roi d'Angleterre, l'empereur d'Allemagne et le comte de Flandre.
Les légistes. — A partir de Philippe-Auguste, ce
Fie. 45. — Sceau de Louis IX. — L'ins- Fie. 46. — Statue de cripiioQ latine signifie : « Louis par la grâce Philippe IV, conservée à de Dieu roi des Français. » l'abbaye de Saint-Denis.
ne sont plus seulement des chevaliers et des moines qui entourent le prince, mais des légistes, c'est-à-dire des hommes qui ont étudié les lois romaines, et qui conçoivent la royauté française comme l'héritière du ppuvoir des anciens empereurs romains.
Sous Philippe le Bel, ces léguistes travaillent à rendre la royauté absolue en matière de lois, en matière de justice, en matière de finances. Us n'ont souci ni des droits des nobles, ni de ceux de l'Église, ni de ceux du peuple. Ils n'ont en vue que les droits du souverain.
Philippe le Bel est le premier qui ait osé employer cette formule : « Par la plénitude de la puissance royale ». 81. Orlgrlne du Parlement. — La Cour dn roi ne
FiG. 47. — C'est Philippe le Bel qui, en 1302, établit le Parlement en permanence à Paris, dans Tancien palais de Saint-Louis, qui devint le Palais de Justice. — On j^ remarque la Sainte-Chapelle, construite sous saint Louis, une merveille du style ogival.
formait pas un tribunal ou un conseil permanent Sous Philippe-Auguste, elle s'assemblait deux fois par an, là où se trouvait alors le roi. Gomme celui-ci se déplaçait fréquemment, tous ses serviteurs voyageaient avec lui : ses officiers de la couronne, son chambrier avec son trésor, sa cour de justice. C'était un gouvernement ambulant.
Saint Louis fut le premier qui mit un peu de fixité dans
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cette administration. Il décida que les attributions judiciaires seraient confiées à un certain nombre de membres de sa cour et que ceux-ci formeraient le Parlement.
Les causes soumises aux délibérations du Parlement exigeaient des connaissances en droit que ne possédaient ni les prélats, ni les barons, ni les chevaliers. On y fit donc entrer des légistes. Ils prirent la place que peu à peu leur abandonnèrent les grands. Ils siégèrent en robes rouges foiirrées d'hermine, insignes de souveraineté royale. La justice fut donc administrée par des juges de profession.
Cependant les grands feudataires et les hauts prélats étaient censés être encore membres du Parlement; mais ils n'y paraissaient que dans les occasions solennelles, ou lorsqu'il y avait à juger un de leurs égaux ; alors le Parlement prenait le nom de Cour des Pairs.
Philippe le Bel opéra un nouveau démembrement dans l'ancienne Cour du roi, car il en tira encore, en 1302, un Grand Conseil, pour les affaires politiques et administratives, et une Chambre des comptes, pour les affaires financières.
82. La Justice, len finances, Tarmée du roi. — La justice des plus grands seigneurs cesse d'être souveraine, puisqu'on peut toujours appeler de leurs sentences au Parlement du roi.
Sahit Louis établit la quarantaine -le-roi, qui interdisait les guerres privées pendant quarante jours à partir du moment où l'oft'ense avait été commise. Pendant ces quarante jours, le roi s'employait à réconcilier les deux adversaires. Mais le droit de guerre privée ne disparut que plus tard.
A partir de Phili'ppe le Bel, on commença à payer en argent les fonctionnaires, on leva de grandes armées, pour soutenir contre le roi d'Angleterre des guerres prolongées.
Il fallut donc se procurer de nouvelles ressources; c'est alors que, du consentement des seigneurs, on leva des aides sur tous les sujets du royaume.
Jusqu'alors tout souverain féodal avait le droit de battre monnaie. Les rois travaillèrent à en faire un droit exclusivement royal. Philippe le Bel Tenleva à 73 seigneurs.
Malheureusement les rois ne se sont pas plutôt emparés de ce droit qu'ils en abusent pour altérer les monnaies.
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Les chevaliers et autres vassaux du roi, tenus de s'équiper
et de s'entretenir à leurs frais, étaient hors d'état de subvenir à une expédition un peu prolongée: il fallait que le roi leur vint en aide et leur donnât une espèce de solde.
Bientôt les rois s'avisèrent que de vrais mercenaires seraient plus dociles et ne coûteraient pas plus cher.
Parmi les nobles pauvres, même parmi les aventuriers de toutes classes, ils commencèrent à recruter des bandes de soldats appelés rou-
FiG. 48. — Le gibet de Montfaucon, construit vers l'année 1273, était située sur la butte de Montfaucon, à l'extrémité du faubourg Saint-Martin. Il fut démoli en 1790. Il y avait place pour cent vingt pendus.
tiers. Alors apparaît un type d'homme tout nouveau : le soldat de profession.
QUESTIONNAIRE. — 1. Comment les rois préparèrent-ils l'unité de la France? — 2. Qu'est-ce que les légistes? — 3' Qu'était-ce que la Cour du roi ? — 4. Gonmient en at-on fait sortir le Parlement? — 5. La Cour des pairs ? — 6. Le Grand Conseil et la Chambre des comptes?
- 7. Qu'était-ce que la quarantainele-roi? —8. Quand les rois ont-ils pu lever des impôts sur tout le royaume? — 9. Qu'entend-on par le droit de battre monnaie et Taltération des monnaies? — 10- Gomment l'ancienne armée féodale s'estelle transformée en armée du roi?
ticm ville» sou» la féodalité. — En ce qu
regarde rémancipation des villes, on peut partager la France ea cinq régions, comprenant les villes : !<* du
Fie. 49. — Une oltè fortififte. — Porte d'Aigues-Mortes, qui obtint en 1246 une charte du roi de France.
Midi; ?A'du Nord; 3o du Centre; 4» de TOuest; 5» de l'Est.
84. Les villes du Midi. — Le Midi de la France n'avait pas subi aussi complètement que le Nord la conquête franque.
Nos villes du Midi s'appelaient cités : elles avaient suivi Texemple des cités italiennes, qui étaient devenues indépendantes et qui faisaient la guerre même à l'empereur d'Allemagne.
Aussi l'émancipation se fit-elle beaucoup plus promptement et plus pacifiquement dans le Midi que dans le Nord.
Les officiers municipaux de ces cités, à partir du dou-
zième siècle, portent le titre de consuls, qui rappelait le souvenir de Rome.
Les cités avaient le droitdepaizetdeguârre; elles étaient vraiment des États indépendants relies pouvaient s'entourer de murailles et armer leur milice.
Les villes du Nord. — Dans le nord de la France
les habitants des villes n'étaient encore que desri^atrts.
Il leur éiaÀl interdît de former aucune association pour tâcher de se gouverner eux-mêmes. Mais, a la ân du onzième siècle, se produit le moiiT6meût cornmimai.
Les habitants d'une même ville se lient les uns aux autres par des serments solennels : ils jurent de se défendre contre tout agresseur, abbé, évêque, comte, roi ou empereur. G*est ce qu'on appelle jurer la commime.
Le corps municipal est formé, le plu^i souvent, par un certain nombre d'échevins présidés par uu mairâ.
La ville a sur tous ses membres le droit de justice ; elle a son pilori, sa potence, son bourreau.
Elle a le droit de paix et de guerre, comme un baron souverain : elle a sa milice, que commande le maire et dont font partie tous les citoyens en âge de porter les armes ; elle a son enceinte fortifiée, son hôtel de ville ^ sa tour du beffroi, du baut de laquelle le guetteur surveille la campagne* Elle a sa cloche communale, son trésor, son acean, ses armoiries.
86. Les villes du Centi^. — Entre le Midi, qui est te pays des municipalités consulaires, et le Nord, qui est celui des communes jurées, s'étendent les domaines du roi de
Fio. 50. - Sceau de la commune de Soissons, représentant le maire, armé comme un baron, au milieu de ses écbevins.
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France. Les villes de cette région n'ont ni magistrats élus, ni beffroi. Leurs milices sont commandées, les impôts sont perçus, la justice est rendue par des officiers du roi. Seulement Tancien arbitraire dans les impôts et dans la justice a cessé. Les habitants jouissent de chartes octroyées, qui leur assurent des garanties contre l'oppression.
87. Les ville» de lM>uest. — Dans les villes de l'Ouest, qui appartinrent longtemps au roi d'Angleterre, on ne trouve également que des libertés octroyées, mais un peu plus largement que dans le Centre.
D'après les chartes octroyées à ces villes, le corps municipal dressait une liste de trois candidats entre lesquels le roi choisit le maire.
Les magistrats municipaux puuvaient condamner à l'amende, à la prison, au pilori ; mais les mutilations ou la peine capitale ne pouvaient être prononcées que par les juges du roi.
88. Ltem villes de FEst. — Quant aux cités de l'Est de la France, Metz, Toul, Verdun, Besançon, leur histoire avait été mêlée à celle du Saint-Empire allemand, quoiqu'elles aient toujours été de langue française.
Étant «villes libres impériales », elles ne relevaient que de l'empereur d'Allemagne, c'est-à-dire d'un souverain éloigné et presque toujours impuissant. Elles furent, dans la pleine acception du mot, des États souverains.
89. Ineonvénients et avantagres du régrlme commiiiial. — Le régime des républiques indépendantes avait ses inconvénients.
Les citoyens de Cambrai ou de Laon ne regardaient comme des concitoyens que ceux qui faisaient partie de la commune. Dans leurs guerres, ils traitaient les paysans aussi cruellement que pouvaient le faire les barons.
Dans leurs propres murs, une classe privilégiée tendait à faire des charges municipales sa propriété, en excluait tous les citoyens étrangers à la coterie, rendait les dignités héréditaires ou les mettait aux enchères. De là des querelles entre le menu peuple et les hauts bourgeois.
Pourtant ces répubUques rendirent de grands services. A l'abri de leurs remparts, à l'école de la liberté municipale, grandit un peuple de bourgeois fiers, courageux, habitués
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à la discussion, EUti& furent le rude hercestu du tiers étût.
90. l¥aifiHaiic« du tiers étnt, — Parmi ces bourgeois corrimeuçaieQt h se recnUer les serviteurs que la royauté élevait ensuite à la noblesse : ses légistes^ les officterïi qui administraient ses bailliages^ les docteur de son Université*
Alors, à eÛté du cîerf^ê et de la noblesse, se forma un troisième ordre ou êtat^ qu'on appela le tierâ état, et qui fut la bourgeome fmnf^fu^f.'.
Il figura dans lesÉtata généraux, dont les premiers furent rons-^oqut'S par PLilippe le Bel (i;]02).
^1, Eiimneli»eLtloii doit élammem rumMvm. — Be honue heure tes seigneurs s'étaient avisés qu'un bomme libre travaillait mieux qu*un serf. C'était donc faire acte de bonne administration que de transformer les serfs en francSt sauf a leur faire payer cberles affrancliissement.
Certains agirent aussi par désir défaire une œuvre pieuse.
On vit les rois, les grands feudalaires, les barons, créer des centres nouveaux, soui; le nom de "villes nôuvea ou villes franches, où ils attiraient les serfs de leurs voisins parla {garantie d'un meilleur traitemont.
Au dixième siècle, le peuple de France n'existait que comme une masse corvéable et imposable ; au quatorzième siècle, il est presque une nation.
QUESTIOKJVAIBE. — 1. En cauibiûii do rëpions poiU se partagôi' la FrîiîiOt; ati poiut tïe vuts de ré[ti;3ticipatiftn des Tilles? — 2- Gonimcnt s' £>p éra r éma. acipat j on da ii s k ^ vJ I lea du Midi?— 3- Dan$ çjelJos du Nord?
— 4. Dans colles du GmiLre, de r Ouest, de l'Kst? — B. Quels turent ks incciDYï^iLionts et les av;)Dta^gs
du régime commiuial? — G. Coinmont naquit le tiers i^t^t? — 7- KHt-<^e qu'd n'y eut pas aussi une (émancipation des paj^aana ? — 8. Qu'e^t-ca que les yillos neuvea ou villes tranches? — 9- Quel est le rel qui a convoqué les premiars États généraux?
■iVi ^
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CHAPITRE X
U GUEBRI DE CENT AN5. — LES ÉTATS GÉNÉRAUK.— NOUVEAUX PROGRÈS DE LA RÛYAUTÉ (1338-1483)
Mémenta bistonqae. — Le derniar des fils de Philippe la B6li Charles IV^ mourut (13S8) sans laisser d'enfants. Deux de ses p^krents, Philippe de Valois^ son «cousin, et Le voï d'Angleterre. Edouard 111, brig:uèreni sa succession. Le premier fui préféré par lesï îsei|;neurs françaiSi qui allég-uêrent une prétendue hi saliffue. Alors commença la Guârr^ de Cent ans.
Dans la première période, les rois de France perdirent de grandes haiailles : Philippe VI à Crécyt (tiMd), Jean le Ban^ à Poiiierâ, où il fui fait priâoiiiUer (VâS^),
Charles V fL-i64-1380) prit à son service le Breton Duguosclin^ qui enleva aux Anjjlais routes les provinces qu'ils occupaieiil*
Sous Charles VI fi:i8C-lia£) qui devint fou, éclata la guerre civile des Bom^guignoTis ûl des Armagnacs,
Le roi d'Angleterre, Henri V. en profita pour battre les Français à Azincourt (Ui5) et occupa la Normandie.
Au lieu de se réunir contre lui, les deux partis cotitinuaient à se battre; Jean sans Peur, duc de Bourgogne, fut assassin é (1119). Son fils Philippe lit alors alliance avec tes Anglais. Henri V entra dans Paris. Par le traité de Troyes (H30), il fut déclaré héritier de Charles f I.
Son fils Henri VI, encore enfant, fniâ la foie roi d'Angleterre et roi de France. Le n(s de Charles VI (X422-1161) ne fut d abord que le roi de Bourges. EnOn Jeanne Darc lui assura la victoire.
Puis le duc de Bourgogne se réconcilia as^ec Charles Vit (U35), qui put rentrer dans Paris et reprendre la Normandie et la Guyenne (1450-I45il). L'Angleterre ne conserva plus que Calais.
Charles VII rétablit, Tordre dans le royaumg. Il eut à lutter coutre le duc de Bourgogne, qui possédait, outre la Bourgogne et la Franche- Comté, tous les pays qui forment aujourd'hui la Belgique et [a Hollande,
Louis XI (1161-1483) soutint la lutte contre cette maison jusqu'à ce que Charles te Téméraire fût tué devant Nam^y (ll'î'T.)
Louis XI laissa le pouvoir royal si fortement établi que les princes furent forcés d'obéir à sa ftlle Anne de Beaujeu^ qu'il avait chargée de gouverner au nom de Charles VHI, encore enfant.
^2, Malheurs <!a.ii»éH par la #nterr^ de CenÉ
Bn«. — La guerre de Cent ans fut une période d'effroyables calamilés, A deux reprises, le royaume fut au pouvoir des Anglais, Le traité de Bréli^ny, en 1360, leur livra la moitié
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occidentale de la France, depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées. Le traité de Troyes, en 1420, leur livra la moitié septentrionale de la France et la capitale même du royaume. Le pays ne souffrit pas seulement des invasions anglaises, mais aussi des haines et des guerres qui se déclarèrent de province à province et de château à château. Pendant les guerres dites anglaiseSf ce sont des Français qui ont fait le
plus de mal à la France.
Le pays souffrit aussi des bandes de routiers, soldats ou brigands, qui se multiplièrent partout à la faveur du désordre.
On vit les gentilshommes et les brigands de profession se concerter pour piller le pays. L'herbe croit dans les rues de Paris et les loups viftinent enlever les petits enfants dans les faubourgs . Les se réfugient dans les
FiG. 51. — Philippe de Valois en costume de guerre, d'après son sceau.
paysans, pillés par tout le monde,
bois, dans les cavernes, dans les îles au milieu des fleuves.
Des fléaux naturels se joignent à ceux de la guerre. La peste noire, en 1348, détruit près de la moitié de la population. Dans douze paroisses du Bessin (Normandie) la cote des impositions porte : « Néant, parce qu'il n*y a plus de paroissiens. »
Il n'y avait pas alors de patriotisme français : ce sentiment ne se fît jour que par l'excès des maux qui frappèrent tour à tour chaque province ; le patriotisme naquit, non dans la classe féodale, qui ne connaissait que ses intérêts particuliers, mais dans les classes populaires, et ce fut une simple paysanne, Jeanne Darc, qui en donne l'exemple le plus éclatant.
Etatm grénéraux iious Jean le Bon
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L'excès de nos malheurs et Tincapacité de la royauté à y remédier firent que les £taU généraux^ c'est-à-dire les représentants de la nation, essayèrent, à plusieurs reprises, de gouverner la France.
Jean le Bon, en guerre avec leroid'AngleLerre. est obligé, par besoin d'argent, de convoquer les États de la langue d'oily c'est-à-dire de la France du nord, le 30 novembre
Cette fois les États généraux sont décidés à n'accorder des subsides que si on leur accorde des réformes.
En outre, sachant que le roi avail l'habitude de gaspiller les deniers aussitôt qu'il les avait reçus, les États tiommèrent des receveurs pour percevoir et garder les fonds.
xiv« siècle.
FiO. 52. —
XV* siècle»
de l>ourgeoiB.
Avec l'argent voté, le roi Jean ne sut que se faire battre. Son fils, le dauphin Charles, fut obligé de convoquer de nouveau les États (1356).
L'assemblée se composait d'environ 800 députés, dont plus de la moitié était des gens du tiers état. Puisque la royauté était hors d'état de gouverner el de défendre le pays, la bourgeoisie, ayant à sa tête Etienne Marcel, entendait se substituer à elle, imposer sa direction aux membres du clergé et de la noblesse.
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94. Li'oiHloiinauice de 135^7. — Alors fut rédigée la grande ordonnance du 3 mars 1357. Ses principales dispositions étaient les suivantes :
Tout impôt doit être voté par les États. Ceux-ci le percevront par leurs agents. Les soldats seront payés par eux.
On ne pourra plus enlever les justiciables aux tribunaux réguliers pour les juger ou les détenir arbitrairement.
Dans ces demandes des États, il y a toute une révolution. La grande charte d'Angleterre ne contient rien de plus. Si cette réforme avait pu durer, les Français auraient été aussi libres que les Anglais.
Mais les partisans de la réforme furent bientôt abandonnés :
FiG. 53. — La Bastille fondée, sous Charles V, en 1380, par le prévôt des marchands Hugues Auhriot. — EUe se trouvait alors en dehors de Paris.
Etienne Marcel fut tué et Charles V put rétablir raiicien système de gouvernement.
95. Etats grénéraux sous Charles VI.— Les dilapidations des oncles de Charles VI et l'imminence d'une nouvelle invasion anglaise forcèrent à réunir encore les États généraux (1413) et amenèrent, pour la ville de Paris, l'occasion de reprendre sa tentative de réformes. Ce furent les bouchers et les valets de bouchers, l'écorcheur Caboche
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et le bourreau Capeluche, qui, cette fois, dominèrent sur les États généraux*. Cette tentative n'eut aucun résultat durable.
06. Ûtettm grénéraux mowuB Clittrles VII. — La taille perpétuelle. — Les États généraux d'Orléans, en 1439, réservèrent au roi seul Je droit de le ver des troupes. Ils créaient, en principe, une armée permanente, Ctîîa entraînait la permanence de l'impôt : ce fut la taille perpétuelle. Désormais le roi, n'ayant plus besoin du consentement des États pour percevoir l'impôt, se garda bien de les réunir.
Une conséquence plus funeste de cette usurpation de la royauté, c'est que la noblesse et le clergé, restés exempts de l'impôt foncier, lequel n'était perçu que sur les terres roturières, finirent par se désintéresser de la question. Dès ce moment, ce fut une formule admise que le clergé payait de ses prières, la noblesse de son épée, le pe u p le de son argent. Le tiers état, trahi par les privilégiés, se rapprocha du roi et applaudit aux entreprises de la royauté sur les droits des nobles et des clercs. Il l'aida à consommer la ruine de leur puissance, et en même temps, à établir son pouvoir absolu.
97. Lutte de la royauté contre la nolileHse. — Les seigneurs furent dépossédés roropJétetnent du droit de juger sans appel, du droit de battre monnaie, du droit de lever les troupes, du droit de guerre privée, du droit de lever des tailles sur leurs sujets.
A plusieurs reprises, les nobles se conff^dêrèrent pour résister à ce progrès de la puissance royale ; sous Charles VU, ils font la Praguerie; sous Louis Xî, il foTit la Ligue
1. De cette révolution sortit la grande ordonnança do 1413 ou Ordonnance cabochienne . Elle ne fut iamais exécutée*
Fjûk û4» — Charles Vil en costuma de guerre» d^aprÈi^ une tapiâscrio du temps .
du bisnpuhik: pendant la minorité de Charles VIU, ilsfonl la Guerre folle. — La royauté se défendit avec énergie et finit par rester victorieuse.
9$. Ac!crol«Niiemeiit clu donuUîie royal. — £n
1374, Cbarleâ Vf inquiet de voir le domaine royal se démembrer à mesure qu'il s'accroissait, avait décidé que ce domaine passerait intact à Fhéritier du trône, et que les autres Ûh n'auront plus droit qu'à des apanages en argent.
Dès lors le domaine royal s'accroît avec une rapidité inouïe, par les conquêtes sur les Anglais, par des confîscalions, par tle,s héritages.
Dès la fin du quinzième siècle, la France se présente déjà comme uei État compact, qui touche aux Pyrénées, aux Aïpes, à la Meuse, à la Somme.
99. La JiiHtice. — Le progrès des temps amena la séparation desponvoirs. Les baillis, sénéchaux, prévôts, etc., qui jusqu'alors avaient, à la fois, des attributions militaires, (înancîèreSj judiciaires, cessèrent de juger les procès. Ils déléguèrent à leur place des juges de profession. Dès lors, paimi les officiers du roi, on distingue les officiers de robe longue, qui sont des magistrats, et ceux de robe courte, qui sont dci hommes d'épée et d'administration.
Louis XI, en 1467, promet de ne jamais destituer un membre du Parlement. C'était conférer à ces magistrats Tin amovibilité.
iOO, d^afiiiée. — L'armée allait cesser d'être féodale.
Cbarles Vif, par l'ordonnance d'Orléans, en 1439, interdit de lever des f^ens de guerre à quiconque n'est pas commission né piir le roi et, en mai 1445, il crée quinze compagnies d'ordonnance. Chaque compagnie est commandée. par un capitainf^ et se compose de cent lances garnies*.
Il ne suffisait d'avoir de la cavalerie; il fallait aussi de l'infanterie.
Charles VU il448) disposa que chacune des paroisses du royaume déviait fournir un homme qui, autant que possible, eût déjà fait la guerre. Il devait s'exercer à l'arbalète
L Fâr lance ffaniMy on entend un groupe de six cavaliers : l'hoinnii:'! rVnrmes arma de \& lance, son varlet, son page, deux archers et un coutil- VitT a,tmé d'un coutelas. Les quinze compagnies forment un total de i Siuu lances, c'est-à-dire de 9 000 cavaliers.
LA GUERRV OE CENT ANS
Fi G. 55. — Capitaine des compagnies d'ordonnance sous Charles VII.
les dimandies et jours de fête. Il serait .équipé par la paroisse et, en cas d'expédition, toucherait une solde du roi. Il serait, pour le reste du temps, exempt de la taille : d'où son nom de franc-archer.
L'introduction de Tartillerie assurai t à la royauté une prépondérance énorme dans les guerres civiles de l'époque, les féodaux n'étant pas assez riches, en général, pour se procurer un train d'artillerie.
iOi. Léem postes.
— Pour assurer la rapide transmission de ses ordres, Louis XI, reprenant une ancienne institution de l'empire romain, créa en 1464 le service des « postes »
avec chevaux de relais, mais pour l'usage exclusif du roi.
102 . Praflrmatl<iuc Sanction. — La royauté française est alors en lutte avec la papauté pour des questions d'argent. De plus, les papes distribuaient les évêchés de France à des étrangers, même à des Anglais.
Charles VII, dans une réunion du clergé de France, tenue à Bourges en 1438, fît rédiger l'ordonnance royale connue sous le nom de « Pragmatique Sanction de Bourges ».
L'ensemhle de ses dispositions constituait les libertés de r£glise gallicane.
FiG. 56. ~ Francs archers, armés de l'arbalète.
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103. Lie grrttncl scliisme. — Le séjour des papes à Avignon, de 1308 à 1378, avait mis la papauté elle-même sous la main de nos rois.
En 1378, le peuple de Rome, mécontent de voir la papauté siéger loin de lui, força les cardinaux à élire un pape qui s'engageât à demeurer dans la Ville étemelle ; mais quelques cardinaux élurent un autre pape qui revint à Avignon. Voilà donc la chrétienté divisée entre deux pontifes : c'est ce qu'on appelle le « grand schisme d'Occident ».
Les conciles alors entreprennent de gouverner et de réformer la chrétienté : le plus célèbre est celui de Bâle (1451).
QUESTIONNAIRE.— 1. Qu'estce que la guerre de Cent ans ? —
Quels malheurs a-t-elle causés
3. Gomment et dans quelles classes de la nation naquit le patriotisme?
— 4. Parlez des États généraux de 1356. — 5' Que contenait la grande ordonnance de 1357? — 6. Ps^rlez des États généraux de 1413 et de l'ordonnance cabochienne.— 7. Comment Charles VII réussit-il à ne plus convoquer d'États généraux?
— 8. Qu'est-ce que la taille perpé • tuelle? — 9. Comment s'étaient conduits le clergé et la noblesse en
1439?— lO.Quelles furent les conséquences de cette coûduite? —
11. Énumérez les droits que perdit successivement l'aristocratie. —
12. Comment s'accrut et se maintint le domaine royal ? — 13. Qu'est-ce que la séparation des pouvoirs ? — 14. Quel roi a établi l'inamovibilité des magistrats ? — 16- Qu'entendeïvous par compagnies d'ordonnance, par lance garnie, par francs-archers?
— 16. Parlez de l'artillerie, des postes.— 17. Qu'est-ce que la Pragmatique de Bourges ? — 18. Qu'est-ce que le grand schisme d'Occident?
CHAPITRE XI
CIVILISATION FRANÇAISE DU MOYEN AGE. — LES LETTRES, LES SCIENCES, LES ARTS
Uémento historique. — La société du moyen âge est complètement formée au douzième siècle. C'est alors que se révèle, pour la première fois, une civilisation française. On peut l'étudier dans les sciences, les lettres, les arts, Tagriculture, Tindustrieet le commerce, les usages et les mœurs.
104. Le» langrues. — Chaque province avait ^on parler. Il y eut autant de dialectes français qu'il y avait de nations en France, et pour ainsi dire de Frances différentes.
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m Tous ces dialectes se rattachaient à deux langues prin- I cipales : la langue d'oil, dans laquelle le mot oui se pro- I nonçait oil, et la langue d'oc, dans laquelle il se disait oc.
Quelques-uns des dialectes de la langue d'oc, comme le languedocien et le provençal, sont encore des langues littéraires, tandis que les dialectes de la langue d'oïl ne sont plus aujourd'hui que des patois ^
i05. Ijb. poéiile. — Du cinquième au onzième siècle, les laïques n'étaient pas assez instruits pour écrire ; les gens d'Église n'écrivaient qu'en latin.
Au onzième siècle, la poésie française se développe dans le Nord et produit les chansons de gestes, récits d'actions guerrières, appelées aussi « romans », parce qu'elles sont écrites en langue romane, c'est-à-dire en langue française. La plus célèbre est la chanson de Roland.
La poésie du Midi produit surtout des pièces légères, sonnets^ aubades, sérénades, ballades, etc.
Les poètes du moyen âge s'appellent d'un mot qui veut dire inventeurs, trouveurs : trouvère dans le Nord , tronhadour dans le Midi.
Leurs vers étaient chantés par eux-mêmes ou par des jongleurs, aventuriers qui allaient de château en château et qui parfois, pour reposer l'attention de leurs auditeurs, exhibaient des ours, des singes, des chiens savants.
Mais à mesure que la grande féodalité décline, le goût pour les chansons guerrières diminue. Alors paraît un autre genre de poésie qu'on peut appeler bourgeoise : c'est d'abord le roman de Renard*, dont les personnages sont des animaux; ce sont aussi les fabliaux, poèmes satiriques et moqueurs.
Les plus célèbres de nos poètes bourgeois furent Rutebœuf , sous saint Louis ; Alain Ghartier, sous Charles VI ; Villon, sous Louis XL
Au moyen âge, le théâtre a pour premier but l'édification des fidèles, pour première scène l'église, pour premiers sujets la vie des saints et la vie du Christ. Ses premières pièces sont les Mystères.
1. Ce qui distingue un patois d'un dialecte, c'est que le premier est abandonné aux paysans qui le corrompent, tandis que le second est parlé par toutes les classes de la société, et au'on l'emploie dans la littérature.
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Quand TÉglise défendit ces représentations dans le sanctuaire , il se forma des confréries pour jouer les Mystères. La plus célèbre est la omirérie de la Passion.
Le moyen âge eut aussi ses pièces de comédie qui s*appelaient des moralités ou des farces : la plus célèbre est la farce de Vavocat Fathelin.
106. CliUitoIre. — C*est seulement à partir du treizième siècle que Thistoireest rédigée e» français. Elle est d*abord écrite par des nobles, qui exposent les faits auxquels ils ont pris part. Tels furent Villehardooia, marécbal de Champagne , qui raconte la quatrième croisade et la prise de
F I G. 57 .— Joinville offrant son livre {V Histoire de saint Louis) à Louis X. — D'après une miniature de 1338. — Joinville (1229-1319) fut sénéchal de Champagne.
Constantinople ; Joinville, l'ami de saint Louis, qui a vécu dans son intimité. Puis viennent le chapelain Froissait et Honstrellet, qui ont relaté, Tun le commencement, Tautre la fin de la guerre de Cent ans ; Christine de Pisan, qui a fait la biographie de Charles V ; Philippe de Comynes, qui le premier a traité Fhistoire dans un esprit politique et philosophique.
107. La tbéologrie et la pblloftoplite. — Au moyen âge, rÉglise prétend avoir seule le droit d'enseigner; tout professeur est un clerc et porte la soutane.
On enseignait surtout la théologie, ou science de la
religion, et la dialectique, c'est-à-dire la science du raisonnement. Elle s'appelait encore la scolastique , c'està-dire la philosophie de Técole.
108, L'tJnlveriilté de Pnrls. — Au onzième siècle, ks maîtres et les élèves de Técole établie auprès de la cathédrale, vinrent s'înstalEer sur la montagne Sainte - Geneviève. En 1200, ils y formèrent une unwrdté ou corporation. Philippe-Auguste J 'autorisa à juger elle-même ses
Fis. 58. — Sceau de l'Université de Paris.
Il représente la Vierge Marie.
membres, à éiire son recteur et ses dignitaires ; il fut ainsi
Fis, 59, — Professeurs et étudiants de l'Université de Paris au treizième siècle.
le fondateur de l'Université de Paris. Elle devint un corps extrêmement puissant. Sa juridiction s'étendait sur toute la rive gauche de la Seine : c'était déjà le pays latiri. Le
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plus ancien collège était celui de Sorbonne, fondé en 1253. 'L'Université compta par milliers ses écoliers. Elle s'arrogea le droit, quand ses privilèges étaient méconnus, de suspendre ses cours. Alors cette jeunesse se répandait sur le pavé de Paris et se livrait à toutes sortes d'excès.
Ces écoliers étaient presque tous très pauvres. Certains vivaient des aumônes des bourgeois, sous les fenêtres desquels ils allaient chanter des cantiques. D'autres volaient la nuit dans les rues. Les écoliers, en soutanes déchirées, pleins de vermine, écoutaient les leçons assis ou couchés dans la paille. De là le nom d'une des rues de Paris : rue du « Fouarre », ou de la Paille.
L'Université de Paris, grâce à la science de ses docteurs, acquit dans l'Europe entière une grande renommée.
109. UenmeîgnewMkent, — L'enseignement de l'Université comprenait ce qu'on appelait les sept arU libéraux :
la grammaire, la rhétorique, la dialectique, l'arithmétique, la géométrie, l'astronomie, la musique.
Les méthodes d'enseignement étaient arriérées et barbares, k l'Université, dans les collèges, on ne parlait que latin.
L'usage des châtiments corporels était très répandu.
Saint Anselme, dès le onzième siècle s'indignait de cette éducation qui « au lieu d'hommes fait des bétes » !
110. MamusciHlts et Mbltotlièqaes. — Les œuvres littéraires, pendant tout le moyen âge, n'étaient connues que d'un très petit nombre de lecteurs, car elles n'existaient que dans un petit nombre de maniucrits, c'est-à-dire de copies à la main, le plus souvent sur parchemin.
Les manuscrits étaient souvent enrichis de
Fj6. 60.— Un copiste de manuscrits, d'après une miniature du quinzième siècle.
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Fi G. 61. — Gatenberg, né à Mayeuce (Âllemaffue).
tures , c'esl-à-dire de dessins coloriés, d*an travail très
soigné.
Un beau manuscrit pouvait coûter plusieurs mille livres, La fameuse bibliothèque du roi Charles V, dans sa tour
du Louvre, ne comprenait que 910 volumes.
111. Lt^lmprtiiieple.— C'est de 1436 à 1440 queGuten-r berg,de Mayence, découvrit Tart d'imprimer avec des caractères mobiles. En 1469, trois élèves de Gutenberg viennent à Paris et se placent sous la protection de Louis XL Ils s'installent dans les bâtiments de la Sorbonne :
c'est notre première imprimerie.
Les premiers livres imprimés semblent n'être d'abord qu'une contrefaçon des manuscrits : ils s'impriment sur le vélin ou peau de veau. Une bible coûtait alors 350 francs.
Plus tard l'invention du papier dé chiffon, fabriqué avec les débris de vieux linge, permit de produire les livres à meilleur marché.
112. Les sctences. — En astronomie, on ne savait guère que ce qu'avaient su les Grecs et les Romains. On croyait encore que le soleil tournait
autour de la terre.
Avec l'astronomie, qui est une science, se confondit l'astrologie, qui est une superstition. Elle consiste à croire qu'on peut lire dans les astres la destinée des hommes.
Ceux qui s'occupaient de chimie s'appelaient des alchimistes : leurs efforts tendaient à trouver le moyen de changer tous les métaux en or.
On leur doit la découverte de l'acide nitrique alcoolisé, de l'antimoine, et enfin de \d poudre à canon.
Au quatorzième siècle, les besicles ou lunettes et les miroirs de verre étamé font leur apparition,
F 10. 62. — Un astro' loguOt d'après une miniature du treizième àiècle.
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C'est au moyen âge que la boussole, déjà connue en Asie, fut introduite par les Italiens dans les mers d'Europe.
113. Géo8ri*aplftte, voyH,g;em, — Au treizième siècle, de grands voyages furent accomplis en Asie et jusqu'en Chine; les plus célèbres de ces voyageurs furent des dominicains français envoyés par saint Louis, le Belge Rubruiquis, l'Anglais Mandeville , les Italiens Plan Carpin et Marco Polo.
i 1 4. CaiHshiteeture.
— Vers le dixième siècle, l'architecture des Romains, transformée par le génie français, nous donne l'architecture romane, caractérisée, comme celle des Romains, par l'arc de plein-cintre. Les plus précieux monuments de cette architecture sont : à Paris, l'abbaye Saint-Germain-deS' Prés ; à Caen, l'ab-
FiG. 63. — Un alchimiste et ses instruments, d'après une estampe ancienne.
ST
FiG. 64. — Arc de plein-ointre.
Le
Fi 6. 65. — uami--iTopnime d'Arles
Sortail est du douzième siècle : c'est un des pius leaux spécimens d'architecture romane.
baye Saint-Étienne et Fabbaye des Dames; à Poitiers, Saint'Hilaire ; à Arles, Saint-Trophime ; les cathédrales d'Autun et d'Angoulême.
Vers le douzième siècle, naît un autre art plus hardi et
f'Hlfnimmvwt^yrffrr^
plus original : on Ta appelé, d'un mot impropre, l'art gothique. Son vrai nom, c'est Tart ogival: il est caractérisé par l'ogive, formée de deux arcs qui se rencontrent en donnant un angle plus ou moins aigu.
Cet art, né dans la région de Paris, est une création vraiment française et tout à fait originale.
Les églises ogivales ont souvent de vastes proportions ; mais tout en elles vise à la légèreté : fenêtres hautes et élégantes, piliers décomposés en fines colonnettes, clochers surmontés de flèches qui s'élancent vers le ciel.
Les plus célèbres monuments de cette architecture sont
Fi6. 66.— Arc en ogive.
FiG. 67. — Notre-Dame de Paris. — Cette cathédrale, commencée en 1160, sous Louis VII, fut achevée en iS35 : c'est un des plus beaux spécimens d'architecture ogivale.
les cathédrales de Paris, d'Amiens, de Beauvais, de Soissons, de Chartres, de Nôyon, de Laon, de Reims, de Langres, de Bourges, de Strasbourg; l'église Saint-Sévenn à Paris; la Sainte-Chapelle , Sia Palais de Justice, construite sous saint Louis.
K^ti. scnlptiire, la, peinture, la, gravure
Au lieu des figures difformes et contrefaites du onzième siècle, apparaissent au douzième et au treizième siècle des
statues au dessin correct, aux proportions élégantes.
Les portails des cathédrales de Paris, Chartres, Amiens, Reims , Strasbourg, nous offrent des statues admira blés de simplicité et de grâce.
La plupart des artistes qui les sculptèrent sont restés inconnus. Ils s'intitulaient eux-mêmes tailleurs d'images. Le moyen âge a surtout connu la peinture sur vitraux. C'est au début du quinzième siècle (vers 1410) que le Flamand Van Eyck invente la peinture à l'huile.
De 1418, date la première gravure sur bois que nous possédions. En 1452, fut inventé la gravure sur métal.
FiG. 68. — Tsdlleurs d'images, d'après une miniature.
QUESTIONNAIRE. — 1. Quelles étaient les langues de l'ancienne France? — 2. Quelle différence y at-il entre un dialecte et un patois ?
— 3. Parlez de la poésie du moyen âge. — 4. Enumérez les principaux historiens. — 5. Qu'est-ce que la théologie, la dialectique, la scolastique? — 6. Quelle est l'origine de l'Université de Paris? — 7. Qu'estce que les sept arts libéraux? — 8* Qu'est-ce qu'un manuscrit, une
miniature ? — 9. Quand l'imprimerie a-t-elle été inventée, puis introduite en France? — 10. Quelle différence y a-t-il entre l'astronoinie et l'astrologie? — 11. Quelle différence entre T architecture romane et l'architecture ogivale ? — 12 .
Quels sont les principaux monuments français de cette époque?
— 13. Quels progrès a-t-on réalisés pour la sculpture, la peinture, la gravure ?
LES MŒURS
H6. Ij^a^i-lcultiire. — L'agriculture, au moyen âge, était une pure routine.
Les prairies artificielles étaient presque inconnues, car la luzerne, le sainfoin, le trèfle ne s'introduisirent que beaucoup plus tard. La pomme de terre, la betterave, le colza, le topinambour étaient alors ignorés.
Parmi les arbres, on ne connaissait ni le platane, ni l'acacia, ni le marronnier d'Inde. Quant au mûrier, il ne fut cultivé, à partir du quinzième siècle, que dans la Provence.
L'outillage agricole était alors tout primitif. Dans beaucoup de pays, on ne connaissait qu'une charrue à soc de bois, et saris roues. En place de herse, on traînait des échelles.
Les huttes des paysans.
FiG. 69. — Le paysan à la charrue :
il est vêtu seulement d'une tunique ou chemise et d'un manteau à capuchon.
Il a les jambes nues et des saocts. — Sa charrue n'a pas de roues.
{généralement en torchis, étaient recouvertes de chaume. Ces cabanes n'avaient le plus souvent pas de fenêtres, ou, si elles en avaient, elles se fermaient avec des volets de bois, car le verre à vitre était trop cher pour le campagnard. La porte était fermée non par une serrure, mais par une cheville de bois.
i 17. 1/iiidnstpIe. — Le paysan travaillait isolé ; l'artisan faisait partie d'une corporation.
Une corporation se composait alors de tous les artisans qui, dans une même ville;' exerçaient le même métier.
.. I » l l lili ^ l
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La corporation avait sa caisse commune. Elle était administrée par un comité de maîtres. Chaque corporation avait
FiG. 70. — Paysans travaillant. (Quinjsiëme siècle.) — On remarquera le costume, composé d'une tunique, et la forme des outils : la faux, la bêche et la serfouette.
adopté pour patron un saint, dont Tirnage figurait sur sa bao*
Fio. 71. — Armoiries des fondeurs de Paris et des potiers de Lyon. — Les corporations avaient leurs armoiries comme les nobles.
nière et dont on célébrait la fête par une messe solennelle*. Souvent tous les gens d'une même profession habitent la
1. Ainsi les charpentiers se sont recommandés à saint Joseph, les maçons à saint Biaise, les orfèvres à saint Éloi, les boulangers k saint Pierre, les cordonniers à saint Crépin.
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même rue. De là ces noms de rues : rue des Orfèvres, de la Ferronnerie, de la Tannerie, de la Vieille-Draperie, etc. Les boutiques étaient alors petites, sombres, et propices, dans leur demi-jour, aux supercheries des marchands. La majorité de leur clientèle ne sachant pas lire, il fallait parler à l'œil. De là, ces lourdes enseignes, qui, à tous les étages des maisons, se balançaient au vent et qui ont parfois donné leur nom à des rues entières : rue du Pot-defer, de la dlef, du Sabot, etc.
Fi6. 72. — Une des places de Paris au mo^ en âge.
La meilleure réclame était encore de crier sa marchandise. De là les cris de Paris.
1 18. lie oommerce. — Le commerce à Fintérieur de la France était presque nul. Personne n'entretenait les routes et il fallait traverser les^rivières sur de simples bacs ; il fallait éviter d'être pillé par les brigands ; il fallait payer des droits pour traverser chaque seigneurie, avec le sauf-conduit du seigneur; celui-ci ne répondait plus de rien dès que la nuit était tombée.
Le grand courant commercial allait de la Méditerranée aux mers septentrionales ; il remontait le Rhône et descendait le Rhin.
Fi G. 73. — Armoiries de la ville de Paris. — Ce sont les armoiries de Tancienne corporation des marchands de l'eau qui sont devenues celles de Paris ; elles représentent un navire avec cette devise: Fluctuât nec mergt'tur,vt il flotte et ne s'enfonce pas ».
La« marchandise de Tean», association des marchands qui trafiquaient sur la Seine, était la plus importante corporation de négociants. Tous les métiers dépendaient d'elle à cause des transports. Son chef, le prévôt des marchands, est devenu le maire de Paris.
Les marchands de toutes les provinces, de tous les pays, se donnaient rendezvous, à des époques déterminées, pour les foires.
Les plus célèbres foires étaient celles du Lendit, qui se tenait sur les terres de Tabbaye de Saint-Denis, les foires de Champagne et de Brie, de Beaucaire et de Lyon.
119. Jacques Cœui*. — Parmi les bourgeois qui, grâce au commerce, parvinrent à la richesse, il faut citer
Jacques Cœur (1400-1456), Je plus illustre de tous. Il commerça sur toutes les côtes de la Méditerranée. Il eut trois cents facteurs ou chefs de CQmptoirs à ses ordres. 11 entretint des Hottes pour trafiquer avec les Barbaresques, rÉgypte, l'Orient. Il put guerroyer contre les pirates et contre les infidèles. Il se bâtit à Bourges ce palais, digne
Fio. 74. -^ Maison de Jacques Cœur à Bourges.
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d'un roi, qu'on actraire encore aujounrhui. 11 prêta de Targent à Charles VII, qui ensuite le dépouilla et ! "emprisonna, 120. Perf cet loanc ment des artnos. — Du onzième au treiKième siècle, le chevalier est simplement couvert d'une chemise en mailles de fer. 11 est coiffé d'un casque léger, gui est ensuite remplacé pat' une sorte de holte de fer
Vw. 15, — Le cbâTàUeir du ODElème au treizlÈme siècle.
^ Sur sson hauhn^i eu chtMiiisc do' mniUo, il a jelé nu Aogue;^« rembourra î il est coiffa Au capuchon de niailifl»; k terro eiit yn&è SOD heaame ou casque. Des manchcîî et des chaus^s de mailles couvrent &e8 membrer'.
FiTr. Tû. -^ Le chevalier du treizième ^1] seizième siècle, — ^ On remarquera les diffV^reotes pièces de Hon armure : le heauTTifi fermé par un masque de fer; le gorgerin pour la gorge ; lea épauliére$, itibttiêr^i^ brtisnards ganteiets, pour les bras ; le» to«fi^fe^,
fiûur le ventre ] les cuissardes genoaitiéreif* jambières, Sùulîerâ de ftr, pour les jambes-
qui ne laisse pour respirer qu'tme ouverture grillée. Cela suffisait pour le protêjErer contre les flèches que le fantassin lançait avei- lare.
Mais le fantassin du douzième siècle commence a. s*armer de Tarbalête^ dont la corde, tendue au moyen d'un mécanisme, lance, avec plus de laideurqueJ'arc, des fl^^chesplus courtes, pins meurtrières, appelées viretonêy atrrmux ou carrekU. C/est une arme terrible, qui perce les boucliers et lee ebemises de mailEe.
Le noble cavalier est obligé de se couvrir la poitrine et
><jiii^f,i*fii.^p^ppmipi
tous les membres d'épaisses plaques» de fer, etc. Le casq| de fer devient énorme et très lourd. Le cheval aussi bardé de fer. La selle, haute et massive, est en fer.
On monte sur des bêtes énormes, de race boulonnaisôl ou percheronne, semblables à nos chevaux d'omnibus. Nil Thomme ni Tanimal, ainsi alourdis, n'ont les mouvements bien faciles. Si le cheval s^abat, impossible au cavalier deJ
se relever. Il est livré] sans défense au fan tas- i sin qui Tégorge impunément. Ainsi périrent] les brillants chevaliers des batailles deCourtray, de Crécy, de Poitiers, d*Azin court, exterminés
F,G. 77. - Un canon du quator.lè- P^^ '^^ ^^^^^"5 de Fl^dre | me siècle. — Les pièces d'artillerie sont ou d'Angleterre, enfer, plus rarement en cuivre ou en .q. w __ «■•■*»^«t Ai
bronze. Quelquefois ce sont des cy lin- *-*• Mjem armes ai dres en bois cerclés de fer. Ils sont pla- f en. — La DOndTB à ces sur des blocs ou des caisses de bois. i i i
Ils lancent des balles de fer ou de plomb, CanOn resta longtemps | des morceaux de ferraille, desboulets de ^^q substance peu dangereuse ; elle fusait plutôt , qu'elle n'éclatait. Ce sont les Arabes qui la transformèrent i
FiG. 78. — Progrès dans l'armement du fantassin. — L'arc, l'arbalète et l'arquebuse.
3n trouvant moyen de purifier le salpêtre qui entrait dans sa composition.
En 1346, à la bataille de Crécy, les Anglais mirent en ligne trois canons qui lançaient des boulets; ils faisaient plus de
Voyez pour les détails le Dictionnaire Gosier, page
bruit qiie de mal, mais l'effroi qu'ils inspirèrent aux chevaux et aux hommes contribua à la déroute de l'année française.
Sous Charles VII, les canons sont déjà en bronze fondu. Ils sont d^jà montés sur des affûts mobiles, à quatre roues.
En même temps que les canons, apparaissent les armes à feu portatives : par exemple, la couleuvrine à main qui était très pesante. Il fallait deux hommes pour la servir : l'un pour pointer, Tautre pour allumer avec une mèche.
Les Espagnols imaginèrent un appareil mécanique, qui, au moyen d*un serpentin^ abattait la mèche allumée sur la poudre. On eut ainsi l'arquebuse à mèche.
122. CbAteaiix forts. — Les châteaux jusqu'au onzième siècle sont souvent en bois, et leur force tient sur-
Fio. 79. — Gbiàteau de Pierrefonds. — L'enceinte d'un château fort est ordinairement flanquée de tours. Les abords en sont défendus par des fossés larges et profonds, que l'on ne peut franchir que sur nnpont-levis. Derrière la porte, descend la herse. Toute l'enceinte est hérissée de créneaux, derrière lesquels s'abritent les hommes d'armes. Par les archères on meurtrières^ on lance les flèches ; par les mâchicoulis, on fait tomber Thuile et la poix bouillantes, le plomb fondu.
tout à leur situation sur quelque hauteur escarpée. A partir du onzième siècle, s'élèvent ces immenses forteresses, dont les châteaux de Coucy et de Pierrefonds, encore debout aujourd'hui, peuvent donner une idée.
Lie« nom» de famille. — Jusqu'au onzième
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siècle, il n'y a* pm\r ainsi dire, pas de noms defamillei pas plus pour I(^s nolilrs que pnurles vilains. On ne porte quR son nom de bapU^nie. 11 e^st accompagné quelquefois d'un sobriquet. Puis les féodaux font suivre leur nom de eelui de leur terre : Bouchard, de Montmorencys Foucault, de la RocUe^ origine des Larochefoueauld.
Les pav sanst juisqu'alors désignés par leur nom de bap- It^me, suivi du nom de baptême de leur père (Jean fils de lacques), commencent aussi k avoir des noms de famille. Les nom? de famille, chez noui?, ont toujours une signification : c'est ordinairement le vieux français qui en donne rétyuiolojtïie ; ils dérivent presque toujours de quelque aotiriquet appliqué â un ancien membre de Id iamiile*.
i24. Condition de la. reminc. — Un des caractères l(?s plus essentiels de la civilisation du moyen âge, c est la grande place qu'occupe la lémme dans la société.
La femme d'un seigneur^ c'était la Dame^ c'esL-à-dii-e la TU a] tresse, la souveraine. Elle portait corn nie son mari la couronne et le sceptre, siégeait sur un trône à ses côtés, recevait les respects d'un peuple de vassaux et de sujets. Elle était assez de sa caste pour savoir, au besoin, manier IVpée comme un baron.
La femme du bourgeois, la femme du paysan partageaient tous ks travaux et,, en général, étaient associées aux profita de leurs maris.
i-2'6. Aiii«^ Il moment. — Jusqu'aux croisades, Vameubtement, même dans les châteaux, fut des plus simples ■ tables, bancs et escabelles de bois ; lits étroits, remplis de
l. D'après la position de son habitation, on s'appelle Duclos, Dupr* » Duyal, Dumont. D'autres noms d'hommes viennent de noms d'arbres t-.i de plfintfis : T>cloriïie, Duchêne, Dufrêne, etc. Les occupations rurale ont iUnm^^ : Pafiteur, Tournebeuf, Vacherot, Abélard (qui s'occupe d -s abc^ilhs), (4e. Les ocrupations industrielles ont donné : Pelletier, Serru. ricr. Brtrlji^r, Maréchal, Meunier, Marchand ou Mercier, Boulanger ou M punitif^ Kabra ou Fiîbvre, qui a le même sens que Forgeron. Cerlainsa foo(]t]ons ont donné : Ledoyen, Leprévôt, Lemaire, etc. Puiu i'Agp» la couiniir dea t:heveux, les particularités corporelles ont donné : Caijet, I^iïié, Recourt, Lelong, Lecourbe, Legros, Petit, Legras, Le- Tnaigrih\ r;tiflnvf*t* rite Suivant le lieu d'origine, on s'est appelé Langloii qL Lûiijflttis L;illt[iiand, Lescot ou l'Ecossais, Lombard, Picard, N' r lDai]d. PiiH^nt nn l\Tfisien, Besançon, etc. De simples noms de baptêrr.' BûTiNlovcnua hèri^diEsires comme noms de famille : André, Colin, Martin.
p^l,^.!^ l.^*iw.j^
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paille ; grands coffres en bois, recouverts d'une peau de vache, pour serrer les vêtements et les objets précieux.
Après les croisades, les murailles des appartements sont tendues de cuirs vernissés, gauffrés et dorés, dits cuirs de
Fi6. 80. — Inteneur a appaz-cement au moyen âge.
Cordoue, d'étoiafes d'Orient , de toiles peintes. Dans les fenêtres ogivales s'encadrent les vitraux coloriés comme ceux des églises. Sur les tablettes des grands dres soirs, s'étale la vaisselle pré cieuse. Les anciens coffres deviennent des bahuts richement travaillés.
Sous les hautes
Fio. 8i. — Une -voiture de seigneur au moyen âge. — Pour voyager, les nobles ont des voitures lourdes et massives, qui ressemblent à des tombereaux surmontés de cerceaux, ou bien aux tapissières d'aujourd'hui.
cheminées à manteau sculpté * sont les grands landiers ou chenets de fer forgé et ouvragé, sur lesquels s'entassent les
1. La cheminée a été inventée vers le xir siècl«. Les anciens n'ont guère connu que ces brasiers portés sur des trépieds, qu'on appelle encore aujourd'hui brasero en Espagne et brasière dans le midi de la France.
j"vî riKi>^
bûches énormes. Les lits sont entourés dç cotjtrtines on rideaux, surmontés de baldaquins. Ils sont parfois larges de six pieds. Chez les paysans et les petits bourgeois, souvent Jes parents et les enfants couchaient dans le
même lit.
126. Costume. — Jusqu'au quatorzième siècle, les riches portaient seuls la chemise en fine laine, en crêpe de soie, même en toile. On Tôtait avant de se mettre au lit. Au quatorzième siècle, Tusage de la chemise de toile se répand à tel point que des valets de ferme en portent.
ReiMM. — En guise de potage
on servait souvent de la bouillie de millet ou de froment, de la bouillie au miel, de la soupe à la^ moutarde, au chènevis, au vin.
A la fin du repas proprement dit, on servait les épices : c'était le dessert d'alors, car les desserts de fruits crus ne datent que du seizième siècle.
Dans les grands festins d'apparat, d'immenses pâtés encombraient le milieu de la table : il en sortait parfois des oiseaux vivants, des hommes d'armes, des danseuses.
On prenait la bouillie avec des cuillers et les viandes avec les doigts, comme les anciens ou les Arabes d'aujourd'hui. Les fourchettes étaient presque inconnues.
128. JTeux. — Le moyen âge a aimé par-dessus tout les jeux de force et d'adresse, les exercices de l'escrime, de la gymnastique, de l'équitation.
Parmi les jeux de calcul, le plus anciennement connu chez nous, c'est celui des échecs.
Au quatorzième siècle, on inventa les cartes à jouer.
Fi G. 82. — Un grand seigneur et des dames du quinzième siècle. — On remarquera les souliers à poulaine et les henninsy hautes coiffures des dames.
On connaissait alors presque tous les jeux d'aujourd'hui : halles, billes, toupie, jonchets ou honchets, escarpolette, échasses, barres, pelote, saut de mouton, cligne-musette, le chat perché, les quatre coins, le berger et le loup, le doigt mouillé, le gage touché, les pénitences, etc.
FiO. 83. — Un festin d'apparat au quinzième siècle, avec des musiciens.
129. Lies pratiques rellgrteuses. — Les premiers chrétiens, au moment d'entrer dans l'église, se lavaient le \isage et les mains dans des bassins pleins d'eau : plus tard, on se contenta de prendre Veau benoîte ou eau bénite.
Les premières cloches remontent, chez nous, au sixième siècle. On ne tarde pas à en fondre d'énormes. On les multiplie de manière à former des carillons.
Les orgues furent importées d'Orient au septième siècle.
Dès le onzième siècle, on signale l'usage du chapelet, qu'on appelait alors patenôtres, parce qu'il sert à compter les pater noster.
Les pèlerinages les plus en renom étaient alors ceux de Jérusalem et de Rome; en France, c'étaient ceux deSaint- Nicolas-du-Port (Lorraine), Saint-Martin de Tours, Sainte- Anne d'Auray (Bretagne). Parmi les Notre-Dames, les plus
célèbres étaient celles de Boulogne, de Chartres, du Puy, de Fourvières, de Rocamadour, de Liesse à Laon.
Deux grandes hérésies se montrent au treizième siècle : dans la vallée du Rhône, celle des Vaudois ou « pauvres de Lyon, » qui a beaucoup d'analogie avec le protestantisme ; dans le Languedoc, celle des Albigeois, qui admettait un dieu bon et un dieu mauvais.
L'hérésie vaincue, le pape institua le tribunal de Tlnquisition (1204), qui subsista près de trois siècles.
FiG. 84. — Cimetière des Innocents. — Dans les cimetières des
?:randes villes, on ne prenait aucune précaution de salubrité. Celui des nnocents, à Paris, regorgeait à tel point de Cadavres que son niveau dépassait de huit pieds le niveau de la rue.
Fêtes i*eUgrteu8es et populaires. — Les fêtes
étaient très nombreuses. Outre les dimanches, cinquante jours étaient consacrés au service du culte. Presque toutes ces fêtes étaient chômées, sous peine d'amende ou prison.
Les assemblées ou pardons, comme on les appelle encore en Bretagne, étaient de bruyantes et nombreuses réunions, où les marchands forains, les chanteurs ambulants, les saltimbanques ouvraient leurs boutiques ou dressaient leurs tréteaux.
En décembre on célébrait la fête des fous.
A Noël, alors comme aujourd'hui, on installait dans les
églises une crèche, avec le bœuf et Tâne réchauffant de leur souffle le divin enfant. On faisait flamber dans les foyers la bùchc de Noèl,
L*Épipîianie, ou fête des mages, était célébrée par des banquets, où l'on coupait le gâteau des rois.
A la Saint-Jean on allumait des feux sur les collines.
131. €ara,ctei*es de la clvllisatloii du moyen A^c, — C'est pendant le moyen âge que se sont formées en Europe des nations nouvelles et des langues nouvelles, notamment la nation française et la langue française.
De grands progrès sociaux se sont accomplis. L'esclavage a disparu. Le travailleur des champs a commencé à s'affranchir de la servitude de la glèbe. Le rôle de la femme a grandi dans la famille, dans la société, et cela suffirait j^our distinguer le moyen âge de la civilisation antique.
Dans les sciences, c'est au moyen âge que s'est propagé le système moderne de numération et que l'algèbre est née ; que la boussole, les verres grossissants, la poudre à canon, ont été vulgarisés.
Dans les arts, le moyen âge peut se glorifier de plusieurs grands progrès: 1® l'architecture française (romane et ogivale) ; 2^ les notes de musique (dixième siècle) et l'harmonie en musique (onzième siècle), car jusqu'alors on ne connaissait que le plain-chant; 3* la gravure sur bois et sur métal ^ 4' la peinture à l'huile.
Outre l'invention de l'imprimerie, on peut noter qu'alors, pour la première fois, on a fabriqué en Europe le papier, le sucre, les tissus de soie, les miroirs de verre étamé, les horloges, les montres. Des conditions nouvelles de bien-être, un confortcible inconnu aux anciens, comme le linge de corps et les cheminées, caractérisent la vie privée du moyen âge.
QUESTIONNAIRE. — 1. Où en
était l'agriculture au moyen âge ? — 2. Qu'était-ce qu'une corporation ?
— 3. Parlez des rues, des boutiques, des enseignes, des cris de Paris. — 4. Dans quelle^ conditions se faisait le commerce? — 5. Qu'était-ce que Jacques Cœur? — 6. Quelles furent les transformations dans l'armement du chevalier, dans l'armement du fantassin, dans l'artillerie? —
Décrivez un château fort
8. Quelle est l'origine des noms de lamille? — 9. Quel rôle avait la femme dans la société? —
10. Décrivez l'ameublement, le costume, les repas, les jeux. —
11. Parlez des pratiques religieuses, des fêtes. — 12. Énumérez les principales inventions du moyen âge. — 13. Caractérisez cette civilisation.
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CHAPITRE XIII LA RENAISSANCE
Mémeiito historique. — G*est donc en plein moyen âge qu'il ut marquer l'origine d'une période nouvelle, absolument difféinte de celle du moyen âge, qui embrasse la fin du quinzième ^cle et tout le seizième siècle, et qu'on appelle » la Renaissance » . Ce mot de Renaissance indique qu'à cette époque l'esprit imain, si actif au temps de la civilisation grecque et romaine, ndamné à une sorte de somnolence pendant les longs siècles du oyen âge, aurait, pour ainsi dire, commencé à renaître. Nous savons cependant que cette brillante Renaissance du izième siècle a été précédée, dans notre histoire, par deux autres aaissances : le faible réveil des sciences qu'ont tenté, au huime siècle, Alcuin et Charlemagne; le réveil plus sérieux et plus rable qui suivit, au treizième siècle, le grand mouvement immé par les croisades. ♦ '
132. Découvertes maritimes. — Grâce aux prois de la navigation, les marins d'Europe traversèrent des rs et abordèrent sur des rivages inconnus, '.hristophe Colomb découvre l'Amérique (1492), et Vasco Gama la route du cap de Bonne-Espérance (1497) pour îr dans les Indes et à la Chine.
es ycies du commerce furent changées. Les ports de la literranée perdirent de leur importance et les ports de éan en acquirent une énorme. Bordeaux, Nantes, )pe, Dunkerque prospérèrent ; le Havre se fonda. Pour la nière fois, il y eut un commerce qui eut pourvoies prinles les océans.
IVouvelles <sonclltloiis de la vie. — Que de
es changées dans la vie des peuples européens ! D'Amé-
), nous viendront le quin()[uina, le coca, le tabac, le
) qui nous donnera le chocolat.
l'Amérique, le cultivateur européen empruntera le
la pomme de terre, le topinambour, ia tomate,
nas. Le dahlia vient du Mexique, la capucine du Pérou.
ndon est originaire du Mexique. L'industrie européenne
lercher en Amérique les bois de teinture, la coche-
qui est le puceron du cactus. En outre, le café, la
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canne à sucre, le coton, l'indigo, une fois transplantés auî Antilles, y réussiront si bien qu'ils deviendront des objet! de consommation générale dans le monde entier.
Jusqu'alors les métaux précieux étaient rares en Europe Tout à coup, vers le mQieu du seizième siècle, s'ouvrent lei mines d'or du Pérou, les mines d'argent du Mexique et d< la Plata.
C'est un torrent de métaux précieux qui se déverse sui l'ancien monde, réduisant de près des neuf dixièmes la va leur des monnaies, augmentant de près des neuf dixième; le prix des choses nécessaires à la vie.
FiG. 85. — Le vieux Louvre. — Il fut commencé en 1204 par Phi lippe>Âuçuste, agrandi sous Charles V, qui en fit une grande forteresse et démoli au seizième siècle pour faire place au nouveau Louvre. .
134. Ia clvillsatloo Italienne; son Influence sur Ia.Fi*an'oe. — Lorsque Charles VIII passa les Alpe
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pourla première expédition d Italie (1494),ritaHe était one contrée beaucoup plus ciyilisée que la France, Pour lecommerce, pour l'industrie, pour la culture de reaprit, pour Féclat des arts et 1^ commodité de la vie, ^elle était ea avance sur nous peut-être; de deux siècles,
. En Italie, il s'était créé une architecture nouvelle, qui se rapprochait des monuments romains. Le type le plus admirable de cette architecture de la Renaissance, ce devait être l'œuvre de Bramante et de Michel- Ange, l'église Saint- Pierre de Rome.
Tandis que nos rois, au vieux Louvre, à Vincennes, habitaient encore des châteaux forts, moins palai?? que prisons, les nobles et les riches bourgeois de lîtalie s'étaient fait construire d'élégants palais, où l'air et la lumière entraient à profusion, et qu'entouraient des jardins enchanteurs.
Quand nos rois, nos barons, nos chevaliers tombèrent dans cette splendide Italie, ils furent pris d'un éblouissement. Ils
emmenèrent des artistes pour leur bâtir des palais semblables et les enrichir de pareilles merveilles. François P' achetait à grands frais des statues, des tableaux, qu^on peut encore aujourd'hui admirera notre musée du Louvre.
i35.CoUè^eacFp&nce. — François 1" créa le Collège de France, On y professait l'hébreu, le grec, le latin : aussi Fappellait-on le collège des trois langues. On y enseigna la philosophie des Grecs, les sciences physiques et naturelles, tout ce que Sorbonne se refusaient à
Fio. 86. — Une imprimerie au seizième siècle, d'après une estampe du temps.
les maîtres de la vieille admettre et à enseigner.
Progrrès de niiipi*liiierle en Fi*aoce
François I*^' chargea Claude Garamond de fondre des carac-
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tères plus élégants encore que ceux de Venise, et les mit à la disposition d'imprimeurs d'élite, entre autres Robert Estienne, qu'il nomma imprimeurs royaux. V imprimeriemodèle de François I*"" est donc l'origine de la célébra imprimerie royale.
François P' décida encore que l'on n'imprimerait dans le royaume aucun livre sans en remettre un exemplaire au maître de la librairie du roi. Ce dépôt de livres est rorigine de la bibliothèque du roi : c'est aujourd'hui la u fciblif*thèque nationale », une des plus vastes du monde.
137. LàO, littérature de la Renaissance. — Le poète Ronsard essaya d'enrichir la langue française par des emprunts aux langues grecque et latine, mais la surchargea de mots inutiles.
Marot (1495-1544), sans tomber dans cet excès, donna des poésies exquises, dans une langue riche et harmonieuse.
Rabelais (1495-1553), dans cette œuvre, à la fois bouffonne et sérieuse, qui s'appelle Gargantua et Pantagruel (1533), osa critiquer toutes les puissances de son temps.
Montaigne (1533-1592), dans ses Essah (1581), enseigna les précaptes d'une philosophie pratique.
fitienne de la Boétie, Amyot, Montluc î^ont encore à citer parmi les écrivains de cette époque.
En 1552, Jodelle fit représenter à Paris, devant le mi Henri II, une tragédie intitulée C/éop^^r^,
Il nous donna aussi notre première comédie j il lut uti précurseur de Molièj'e en même temps que de Corneille.
138. Li*arelilteeture de la RenaUtsanoe, — Ce qui caractérise l'architecture de la Renaissiince, c*est lu retour à l'arc de plein-cintre, les formes reot annula ire s et non plus ogivales pour les fenêtres et portes, Temploi de colonnes et de colonnades, les frontons trîangulairt^s : en un mot les principaux traits de l'architecture antique.
FiG. a7. — Ronsard
teag il« la Poiflson niera (près Vendûpje). — Da^ près uaa gTSTure du temps.
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Mais on conserve beaucoup des éléments du moyen âge
Fin. 88. — Hôtel de Ville construit par Pierre Ghambiges, avec Taide de l'Italien Dominique de Gortone» dit le Boccador^ en 1533. — Il a été incendié en 1 8T1 et remplacé par l'Hôtel de Ville actuel, œuvre de MM. Ballu et Deperthes.
tours à créneaux et mâchicoulis, tourelles, escaliers enfer-
Fi6. 89. — Les Tuileries nirent construites, sous Catherine de Médicis, par Philibert Delorme et Jean Bullant. — On y ajouta plus tard les Pavillons de Flore et de Maman. — Elles furent incendiées en 1871 par la Commune.
mes dans des cages faisant saillie, toiture aiguë à crête dentelée, fenêtres à croisillons, etc.
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139. La seulpture de la RenaImMiiioe. — L'art du sculpteur est renouvelé par l'étude des chefs-d 'œuvre de l'antiquité, et surtout par l'étude directe de la nature- Jean Goujon (1515-1572) sculpta les Cariatides du Louvre;
les Nymphes de la fontaine des Innocents ; la Diane chasseresse du Louvre, qui est le portrait de la célèbre Diane de Poitiers; les ornements qui décorent, au Louvre, le pavillon deTHorloge; les Quatre Saisons de Thôtel Carnavalet.
Germain Pilon (1535- 1590) modela le groupe des Trois Grâces; il travailla aux tombeaux des rois François P% Henri II et Charles IX, qui sont à Saint-Denis : sur ces tombeaux sont représentés les personnages défunts; celui de François 1®' est enrichi de magnifiques bas-reliefs représentant la bataille de Marignan.
Jean Cousin (1500- 1580) a exécuté les tombeaux deTamiral de Chabot, de Louis de Brézé, de Diane de Poitiers, ainsi que les bustes de François I" et Charles-Quint.
140. La peinture de la Renaissance. — Jean Cousin fut aussi un peintre : il a fait les vitraux des tiglises de Sens, de Metz, de la Chapelle de Vincennes ; il a peint un Jugement dernier, plein de sombre fantaisie.
François Clouet (1500-1572) nous a laissé de nombreux portraits, et a fondé toute une école de portraitistes.
141. Lia musique de la Renaissance. — Grâce surtout aux Italiens, de nouveaux instruments de musique s'introduisent : le violon, le basson, le trombonnc à coulisse, les instruments à clavier.- Les Italiens créent la
F 16. 90.— Deux des Nymphe- e âi^ Jean Ooujon à la fontaine des Inoocents.
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musique de théâtre : l'opéra et le b^illet. Palestrîna renouvela \SL musique (^église. Les plus illustres musiciens français sont Goudimel, Jannequin, Claude Lejenne.
Eten »cloric««t lie la HeiwiUMnEiee
— En 1543, le Polonais Copernir ienuuv«He Tas- Irononiie en publiant son livre sur les i< Révolutions des globes»», et fait connaître le vén table système du monde.
Eu 1582^ le pape Gn^goi re Xin ordonne de corriger les erreurs de rancien calejidrier : des Jors nous avons le calendrier grégorien-
En 1590, à Middeîhour^ (Hollande}^ Zacharie Janseu^ lunetier, invente la lunette d'approche, qui va perriietlre de fouiller les profondeurs du ciel, puis le microscope^ qui rendra perTeptibles les infiniment petits ^
Fio. 91. ^ Portrait de Charles IX par Clouet (au musée du Louvre).
La médecine tend à devenir une snience.
André Vésale (1544-1564), est le premier qui ait enseifïné publiquement Tanatomie. Ambroiae Paré (1517-1390) est le père delà chirurgie fram;(iise.
Bernard de Palissy (1510-1589), Je même qui crt^a la poterie de la Renaissance, constatant la présence de coquillages marins sur les hautes montagnes, devina la théorie des soulèvements de Técorce terrestre et les lois de la formation des terrains.
1. On raconte c[ue le hasard le mit sur la vdIq de cette découverte. Lee enfants du lunetier Jansen, en jouant dans ga bnuti<|ue. teinAfqrrièrent au'en plaçant deux verres de lunettes à uu& certaine djatHun» f (in de 1 autre, ils voyaient le cotf du clocher b&HUCOUp {>1ii8 gTQ^t et ceiume is'ii était rapproché. Jansen, frappé de cetti^ obsL-rvatiDn, ajusta deux verreB sur une planchette avec deux cercles do laiton poiîr Its dxer.
LA RENAISSANCE
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Fia. 91 bis, — . François Rabelais (U9o-l553). — Né à Ghinon ou près Chifut d'abord docteur en l'Université de Montpellier, enfin curé de Meudon.
Cujas (1522-1590), de Toulouse, professeur de droit dans plusieurs de nos universités, fut notre grand savant en matière de droit romain.
L^éducatloo de la. Renaissance. — Les
deux maîtres en pédagogie sont, au seizième siècle, Montaigne et Rabelais.
Montaigne flétrit les châtiments corporels en usage dans les collèges de son temps.
Dans le Gargantua de Rabelais, il y a tout un plan d'éducation. On y trouve tout ce qui a été recommandé parles maîtres éminents des siècles suivants:
le& exercices physiques, gymnastique, équitation, tir, escrime, natation ; Vétude de la nature, non dans les livres, mais par l'observation et par l'expérimentation ; la morale envisagée, non comme une science spéciale, mais non. — il comme le fond même de la vie, et se médecîne'^de mêlant à toutes les autres leçons ; /'éducation pratique, car Rabelais veut que son élève travaille de ses mains, qu'il visite les ateliers, les boutiques, les laboratoires. En un mot, à Téducation par les mots, qui avait été celle de la scolastique, Rabelais veut substituer l'éducation par les idées et les choses.
144. Li^gri*lculÉui*e, rinclus- 4rle et le <soniniei*ee pendant la Renaissance. — Charles Estienne (1554), Bernard de Palissy (1563) et Olivier de Serres (1600) publient des ouvrages utiles à Tagriculture.
Les soixante premières années du seizième siècle furent signalées par sJii?ês,'Lirne?i^dîrPi^a^ le développement de la prospérité <^ei (1539-1619). — n était nationale. Les guerres avaient lieu P^°^^'*^°*maintenant hors des frontières et n'inquiétaient plus les habitants. L'introduction d'un luxe nouveau dans les hautes classes suscita l'activité des classes industrielles.
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Dès 1470, des ouvriers venus d'IUlie fondent à Tours les premières manufactures de soieriea.
Des fabriques de draps, sous François K, sVtablîssent à Darnetal, près de Rouen.
Sou a Henri ït, s^élablissent à Lyon des fabriques de draps
d'or et de soie, et s'introduit, en France la verrerie vénitienne.
On commença â se préoccuper d*ouvrir à Tindustrie nationale de nou- Vf aux débouchés ; on fit des traités dâ commfirGe avec plusieurs puissances ; on acquit la notion de \iihalancc du comme^^cCf c'est- Fi {i. y ;j. — Gostumôû du seizième siùûie.— à-dire du rapport Ik sont emprtiiités aax JUûdes italiennes. — Lbè nu'on voulait élaho m m c s p rto n t rt es en h ites bouffantes, n n pour- * t , *
point. Mme ffaÙK tuy&ut^o, un manteau court et blir entre 1 miporimc to^ue àe velours. ^^^-^^ ^^ rexportil^
tioa. Le système de douanes n'eut plus uniquement pour but r intérêt du fisc, mais la protection de certaines industries nationales. Sous François l"^"" se fonde à Lyon (lo40) la première banque L[ue nous ayons eue en France*
QUllSTION>A1RE. — 1. Qu'ester quota RenaiBSûnne?— 3. Quelles furyiit les principaloa diS couvertes marilimûs? — 3, Quc^lles conséquences euront-ellos pour l'agriculture, rindusIiHe, le commerce? — 4. QueU résultats puI la découverte des mines d'or et d'argent en Amérique ■? — 6* Quelle influence eut la
civiltsatioTi itAllenne sur U nôtre '
— 6- Quellea sont les origines du Cfllii^ge de France* de rimprlmeri^^ n^iliuoale, {It: la Biblioth^ne ïnitiùnqle? — 7- Parlez des lettres, des arta et dos sciences h 1 époque do la Rcuai&sauce. >— S. De Tëduraiioiï^
— S. Do l'agrifiulturo, do rinduatria et du comujierce.
FORHÀTIOII DE U MONARCHIE ABSOLUE
némeoto historique.— Charles YIII (1483-1498), étant mort sans enfants, eut poar successeur le duc d'Orléans, Louis XII (1498-1515), qui n*eut que des filles. Après lui, la couronne passa au duc d'Angoulême, François I*' (1515-1547), qui eut pour successeur son fils Henri II (1547-1559).
Lltalie était divisée entre plusieurs États assez faibles. Les rois de France essayèrent d*en conquérir une partie ; Charles VIII s'empara du royaume de Naples ; Louis XII s^emparadu duché deMilan. Ils ne les gardèrent pas.
Charles-Quint , maître d'une grande partie de l'Europe, engagea la lutte avec François I*'. Ainsi commença la ri- pio. 94. «. Louis Xn, d'abord duc d'Orléans, puis valité des mai- roi de France, de 1498 à 1515. — Il est représenté ici c/^nc Ao FratiPA dans le costume de guerre avec lequel il ût son ensons ae rrance ^^^^ ^^^^ ^^^^^ ^^5^^^ _ D'après une miniature. et d Autriche. ^
François I", vaincu à Pavie (1525), s'allia aux Turcs musulmans et aux princes protestants d'Allemagne contre Charles-Quint.
Son fils, Henri II, continua la guerre contre le fils de Charles- Quint, Philippe II, roi d'Espagne, maître des Pays-Bas et de l'Italie. La paix fut conclue à Cateau-Cambrésis (1559). La France renonçait à l'Italie.
145. LiWt France sort de «00 isolemeot en Kurope. — La France, à la fin des guerres anglaises et bourguignonnes, se trouvait plus unie et plus forte qu'au-
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paravanE, Elle sortit de son isolement et entra en relations ayec les autres peuples \ l'âge des relations intemationalefl commença pour file.
liG. tiG ctroll 4lCB» jri^ii% la. |>oiltlf|ae, lit ^iiloniutte, réc|i]ililir«^ eiii*opécii. ^ Les puii^^aiits États qui s%'^ta]ent constitués en Europe comprirent qu'ils ne pouvaient plus s^altnquer à la It^^ère comme f<jisaient les petils barons du moyen ûge* Ils s'attachèrent à reconnaiLrc queU ét^iient leurs iritèrfils réels : alors naquit une science nouvelle^ la politîiîue.
Sous peine de relombt^r dans la barbarie d"t\ntrefoi&, îl fallait observer certaines règles dans la paix et dans ia guerre. Ces règles formèrent le droit des gona» c'est-à-dire le droit des nations.
Chaque monarque ou r<5 publique erflretint désormais auprès des autres États des agents, appelés rnmi/és ou ambasuadeur^i et dont la personne était mxyhîubie.
L'art de conrluire les né go dations ^ de discuter les traités, i^'appela bi diplomatie.
Les pelils Etats dltalie, et bientôt les autres États européens, comprirent aussi qu'il était de rinLt?iét de tous que nul d'entre eux ne devint assez fort pour opprimer les autres. Ge fut le principe nouveau de Téquilthre européen.
Pour faire conlrepoids à un prince trop puissant, les États plus faibles formaient des ligues et des coalition» ^
L . Quand Cliarlos \îîl àcyiût redoutâlil^^ en tUlit^, Bas petïls États de la P(^ninsnl0( coalîÉtt^s avtc les AUemaDda et li^s ËspagDùls, réuâ^iifiriit à
Contre la république do Vpnkç, devenue trop lorte, le papa Jules II ooaiiaa Lu<ii^ Xll et d'autrûs piuis^auces; puîa, quand Louis Xlt i^iit vaincn les V^Tiilîonîi à Apnodu!, la i^galiliou, se tonroa contra lui» lui fit perdre toutes ses cou{|LiêteË et envahit m4ma nuâ prùvinctiâ.
Ciiarlcs-Quint fiïS hiRUtÛt g a tiflngar plus grave pour L 'équilibre eufopéflii. Maître de rAllemagiie, de l'Autriche, des Pays-Bas^ de TE^pa^s, de Dt>iiibi(îusçs prQvîTïtes françsîses ou italicnuQ^;, do vastes cûlonits eB Amérique, on put raccuseï* d'aspirer à 1^ monarchie tininêrsfilh.
Alorii François 1'='' n eut paa da peine à coaliser contre lui le pape, les Étatà italiens, b roi d'Angleterre, les princes proleâtânU d'Allemâ|^ne.
Cbacuiiâ dan deuï maisons dt» Franco ou d' Au triche-Espagne alla chercher des alliés nu loin. François P^ rompnui déânitivtimeut avec l' esprit des Croisades, chercha un appui dans le sultan ans Turos^ Charles Qnint invocfUB le secours du roi de Perec,
Ainsi l'horiKoa de lu politique s'agrandit et des peuples jusq^u'ale^» presque inconnus entrèrent dans les combinaisons nouvelles.
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Il y eut désormais une Europe et quelquefois un concert européen.
147. L<» FK-fin<ïe e««iale de dcvenli* une pulM- »a.nee coloniale. — La Fraure, oomme T Espagne et Ift Portugal, voulut avoir sa part dans l»?s mondes nouvellement découverts.
C'est peut-être un hardi Dieppois^Joan Cousin, qui aborda Je premier au Brésil, vers 14^8^ et découvrit ainsi l'Amérique avant Christophe Colomb. Les Anglais n'arrivèrent qu'après nous, et beaucoup plus tard les Hollandais,
Une nouvelle espèce de guerr*^s naquit: les guerres maritimes et coloniales.
En 1534-B3oj Jacques Cartier, de Saint-Malo, prit possession, au nom rlu roi de France^ de Terre-Neuve, du C anada ou Non Telle - Franc e .
En 1561, Jean Kibaut fonda dans la Floride une colonie qu'on appela Caroline, du nom de Charles IX ^ et qui fut dé t r ni le parles E spagnn l s .
Ainsi la politique, en ses combinaisons, embrassait non seulement l'Europe, mais le monde; et le domaine royal s'étendait par delà 1 Atkmtique.
148. Ijii royauté devleni afo«ioliie. — Lïi royauté, pendant la première moitié du seizième siècle, est déjà absolue. Le domaine royal comprend piesque la France **
Les nobles ne sont que les premiers sujets du roi : des ordonnances de François 1^^ limitent même leur droit de ^hasse, leur défendent d'avoir du canon dans leurs châteaux, ..5 lever des troupes sansTaveu du roi.
L'Église est plus qne jamais à la discrétion du un : ans termes du Concordat de Bologue (lalj), les évêques ne sont
t. Après Louis X[, deux dynasties fëodalos restent go qIos debout : la maison d'Orlëana et colle dt; Boiirbou,
Celle d'Orléans, à l'avûnâmoDt de LûtUs XII, confondit ses possessions avec le domâLiif! royal.
Celle de Bourbon compi-cnait deux LraniiibeîS : là brancbe ductile^ maïtresisâe d'dïie paitio deTAûver^ao, delà Marche, du BourbonnaiBri^ii Lyonnais, fut abattue après la tr^ bison du connétable de Boi^rhon ; la brancha fot/nle d'Albfett maitrosso do la Navarre ^an chaise, du Béaru et du comlâ ^.e Foix, devait coulantlrR ses ierritoiress avee le doniaÎTie royal k l'ûvènement 4b Henri IV.
La Bretagne, longtemps prosquo indope^ndanto de la couronne^ j fut réunie grâce «u mariage de Frau^oia 1er avec Claude de Bretognep
plus élus par les chapitres, ni désignés par le pape : ils sont directement nommés par le roi.
Les États généraux ne furent réunis que deux fois dans la première moitié du siècle '.
Quand il fallut faire casser le traité de Madrid, François I®»" ne convoqua qu'une assemblée de notables (4526).
FiG. 95. — Procès criminel du ccnnétable de Bourbon, devant la Cour des Pairs au Parlement (1523), d'après une estampe du temps.
Il n'est plus question d'indépendance municipale : le roi nomme les magistrats des villes.
Aussi est-ce du règne de François P' que date la formule : « Car tel est notre plaisir ».
149. La coiu*. — Les nobles devinrent les hôtes du roi, firent partie de sa cour et s'enorgueillirent des titres pompeux d'écuyers ou de chambellans.
Le luxe de la cour aidait la noblesse à se ruiner. Au
1. Les premiers furent convoqués en 1506, sous Louis XII : ils lai décernèrent le surnom de Père du peuple. Les seconds se tinrent (1558) sous Henri II, après le désastre de Saint-Quentin; ils ne firent guère que voter des subsides.
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FiG. 96. — François I" (1513-1541), dans le costume de guerre qu'il portait à la bataille de Marignan. — D'après l'un des bas-reliefs de son tombeau (à r<*glise de Saint-Denis), œuvre du sculpteur Germain Pilon.
camp du Drap d'Or (1520), « maints seigneurs, dit un contemporain, portère n t leurs moulins , leurs forêts et leurs prés sur leurs épaules ».
La vie de cour était devenue indispensable à la noblesse française. Qui ne p araissait point à la cour passait pour un rustre sans éducation.
i 50. L'administration, les finances. — François l^^ avait établi, d'abord dans les pays frontières, puis dans d'autres provinces, des gouverneurs investis principalement des attributions militaires.
Un gouverneur avait sous ses ordres toute la force armée de la région.
Son autorité était telle que le plus fier baron n'eût osé lui refuser l'entrée de son château.
Depuis que les rois étaient devenus assez puissants pour n'avoir plus besoin du consentement de personne, ils levaient l'impôt à volonté.
FiG. 97. — François I", dans le costume qu'il portait au Camp du Drap d'Or (1520). — D'après un bas-relief de l'hôtel du Bourgthéroulde à Rouen.
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Mais le trésor était toujours vide. On m uUi pi lait les charges de cour, de justice, de finance, pour en faite trafic.
d51. Li^armée. — La principale force de la cavalerie, c'étaient toujours les compagnies d'ordùnnance ou les griidavmes. A cette grosse cavalerie ou adjoi(^nit les cheiaulégers^ créés sous Louis XII, et les arquebusiers à chevaL organisés en 1558, et qui combattaient à pied et à cheval : ils se donnaient à eux-mêmes le sobriquet de dragons-
L'infanterie légère se recrutait principalement d^avenluriers gascons, les meilleurs marche ui-s de TEurope* La
Fio. 98. — Types de soldats. — Aventurier français ûfflciei: de Un« quenets allemands armé de la hallebarde, arquebusiers, pïquicr. — Dnprfrs les bas-reliefs du tombeau de François 1er.
pesante infanterie se composaitdes hn^qmmU ô' Pi^\^m^gi\B et surtout des Suisses, après que François \^^ eut signé avec leurs cantons la paix perpétuelle (iSlG).
François I" essaya, en 1532, de constituer une infanterie nationale. Il recruta parmi les paysans sept légions provinciales, chacune de 6 000 hommes : les uns étaient arquebusiers, les autres piquiers ethallebardiers. Le Ugimmuivû était exempt de la taille, recevait une solde en temps de guerre. Cette tentative ne réussit pas.
Comme infanterie régulière, Henri IL forma les premiers
rwmv;^^
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réfiments qu'ait eus la France : les quatre régiments de Picardie, Champagne, Navarre, PiémonL
Fifl. ÛS. — Henri n, roi de France (15*1-1559). — Il est représenté ici en coslunie de chevau-léger (cavalerie légère),
L*arquebuse, un peu allégée et débarrassée de sa fourche, devint le mousquet.
Ft(». lOD, — Uoâ pièce de canan au seizième siècle. — Vu le mauvais ^tât dea chemins, il Ullmt porfois qtiiozp ou vinfçt chevaai; on le^ atteittit à la Jile.
Le pistolet fut emprunté en I5î)4 aux Allemands. L^artillerie se perfectionna égalemeût Les affûts ressem-
bl aient déjà à ceux d'aujourd'hui. On distinguait les pièces en canons proprement dits, couleuvrines et fauconneaux.
152. La iiiAi*lne. — François I®' posséda ce que ses prédécesseurs n'avaient jamais eu : une marine royale. Il avait deux flottes, Tune sur la Méditerranée, l'autre sur l'Océan.
En 1537, il fonda un nouveau port, le Havre.
QUESTIONNAIRE. — 1. Qu'estce que le droit des gens, la politique, la diplomatie, l'équilibre européen, les coalitions? — 2. Quels efforts firent les Français pour fonder un empire colonial? — 3. Parlez des agrandissements du domaine royal. — 4. Qu'est-ce que le Concordat de Bologne? — 5- Que
devinrent les Etats généraux et les libertés municipales? — 6. Parlez de la cour et de son influence. — 7. De quoi se composaient la cavalerie , l'infanterie , l'artillerie ?
— 8- De quelle époque datent le mousquet et le pistolet ? — 9. Que fit François I'^^ pour la marine? .
CHAPITRE XV LES GUERRES DE RELIGION
Mémento historique. — Les trois fils de Henri II lui succédèrent l'un après l'autre : François II (1559-1560), Charles IX (1560-1574), Henri III (1574-1589).
Sous ces règnes, les protestants persécutés s'organisèrent en un parti militaire et se révoltèrent contre le gouvernement du roi. Il y eut huit guerres civiles de 1562 à 1589.
En 1576, s'organise la Ligue, qui était composée de catholiques et qui avait pour chefs les princes de Guise.
Henri Ilï, vaincu par les protestants, menacé par les Ligueurs, chercha à reprendre le pouvoir en faisant assassiner Henri de Guise (1588); lui-môme fut assassiné au siège de Paris (1589).
153. Le protestantUnne en Eiii*ope. — En Allemagne, le moine Luther refusa de reconnaître rautorilé du pape et rejeta une partie des enseignements et des sacrements de rÉglise (1318). C'est alors que la plus grande partie de l'Allemagne et des pays du Nord se convertirent à la Réforme ou luthéranisme.
Une réforme plus radicale fut prêchée à Genève, par Jean Calvin, de Noyon. Cette religion, qu'on appela le
'r?i'*w^T^frr*y^r'
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calvinisme, se répandit surtout en Suisse, en Hollande, en Angleterre, en France.
154. I-ie» Jésuites. — Contre l'hérésie luthérienne ou calviniste, l'Église enfanta des ordres de « clercs régulien i» , qui eurent pour mission d'agir sur les peuples par la prédication, par l'éducation de la jeunesse.
La plus célèbre et la plus puissante de ces associations fut celle des Jésuites.
Fi6. 101. —Montmartre au seizième siècle. — C'est dans rancienne église de Montmartre qu'Ignace de Loyola, fondateur des Jésuites, pro nonça son vœu, en 1534, avec ses six compagnons. C'est sur son emplacement qu'on a élevé récemment l'église du Sacré-Cœur.
Les Jésuites furent prédicateurs dans les églises, professeurs dans les écoles et dans les universités, juges dans les tribunaux ecclésiastiques, confesseurs des rois dans les cours, missionnaires chez les peuples barbares.
En France, leur premier collège (1551) fut celui de Clermont, à Paris. C'est aujourd'hui le lycée Louis-le-Grand.
155. PeiNnécutlons iHsligrleuses. — La prédication du protestantisme eut pour résultat de liriser l'unité religieuse de l'Europe. Cette séparation ne s'opéra pas sans de cruels déchirements.
Le roi de France, qui était le roi très chrétien, se crut obligé de punir l'hérésie comme un crime contre l'État. Des hérétiques furent brûlés solennellement en présence
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de François I«'. Sous Henri lî, l'édil d'iîcouen décréta contre les hérétiques la peine de murt.
Lie» grueri^s de rellgrJoii ea France
La France, placée entre les pays calhuliques du midi et les pay3 protestants du nord, fut un champ de bataille pour les deux croyances.
Fio. 102. -T- Supplice d'hërëtique. — Il s'ugit \t\ du supplier^ do Vesttapade. Au moyen d'une corde et d'une poulie, ou Ë^uapândaît le f^Ue^ntândessus d'un DÛcher, et on 1'^ faisait retomber plusifîurs fois, J^s^îll'à cfr qu'il mourût. Il existe à Pans une rue et une placo dit&a da TËstrapaude^
Le chancelier Michel de l'Hôpital essaya vainement d*enipêcher la guerre civile : « Otons, disait- il, ces mots diaboliques, luthériens, huguenots , papûtes ; ne changeons pas le mot de chrétiens. »
Les nobles catholiques combattaient avec le roi contre Tennemi commun ; mais ils n'étaient, pas plus dociles, au fond, que les protestants.
Les protestants étaient plus nombreus dans la classe nobiliaire ; les catholiques compensÈrent celte infériorité en faisant appel au peuple des villes. Alors s'organisa la Sainte-Ligue, qui prit pour chef le duc de Guise, Elle avait pour centre Paris, qui avait armé ton le sa population et créé le gouvernement démagogique des Seize, chefs des seize quartiers.
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Dans le Teste de la France, les villes comme les seigneurs retournent à leur indépendance. Elles ferment leurs portes aux troupes royales, ressaisissent le commandement de leurs milices, se remettent à juger au civil et au criminel.
Fie. 103. — Procession de laLigue (estampe de la collection Hennin).
— Les moines y marchaient portant des cuirasses, des piques, des arquebuses : c'est ce qu'on appelait ironiquement V Eglise militante.
Puissance noiiveUe des États grénéraux
— Dans la faiblesse croissante du pouvoir royal, les États généraux avaient repris faveur.
Malheureusement ils sont des États généraux de partis : ils représentent non la France, mais les passions religieuses. Les premiers États de Blois, en 1576, furent élus sous une si violente pression qu'un seul député protestant, sur 326 membres, y put figurer. Les seconds États de Blois, en 1588, achevèrent de mettre le roi Henri III à la discrétion du duc de Guise, dont il ne put se débarrasser qu'en le faisant assassiner. Les États de 1593, tenus à Paris, eurent encore assez de patriotisme pour refuser de livrer la cou-
ronne à une fille du roi d'Espagne; mais ils nVn eurent pas assez pour reconnaître le légitime héritier du trône, parce qu'il était protestant.
Cependant le peuple, accablé de malheurB, se lassa de Tanarchie. Les yeux se tournèrent vers flenri de Navarre j devenu roi de France en 1589.
En 1593, Henri IV abjura le protestantisme dans Têglise de Saint-Denis et, en 1594, se fit sacrer dans la cathédrale de Chartres.
QUESTIONNAIRE. — 1. Quels sont les fondateurs du protestantisme?— 2. Qu'est-ce que les Jésuites ?— 3. Quelle fut la conduite des rois de France à l'égard des protestants ? — 4. Qu'est-ce que la Ligue ?
— 5. Les guerres de religion n'ontelles pas affaiblî le pouToir royal? — 6. Quel fut alors lo rôle de^ Etats géoâraux? — 7. Qui était le iégitimo héritier du trône?— 8 Gommeiit parvînt-il à se faire re^- on naître comme roj?
CHAPITRE XVI LE RÈGNE DE HENRI IV
Mémento historique. -^ Après TabjuraiiorL et if. sacre de Henri IV, il restait encore à combattre les Ligueurs ei le roi d'Espagne; Henri IV parvint à rentrer dans Paris (15&5); il mit neuf ans à se faire reconnaître dans tout le royaume et à chasser les Espagnols (1598).
Il employa le reste de son règne à rétablir l'ordre et la prospérité en France. Il se préparait à recommencer la lutte contre la maison d'Autriche, il avait déjà conclu alliance avec plusieurs princes d'Italie et d'Allemagne et réuni une grande armées quand il fut assassiné (1610).
158. Li'oeuvi^ de Henri IV. — Pendant les guerres de religion, les gouverneurs royaux avaient essayé de faire renaître la féodalité à leur profit. Ils levaient des impôts, disposaient des caisses publiques, commandaient aux troupes.
Henri IV, de 1589 à 1598, dut reprendre ville par ville, province par province, tout son royaume. Il y parvint, moitié par les armes, moitié par l'argent,
159. é«lit de IVantes.— Les protestants étaient restés maîtres de près de deux cents villes fortes de France.
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Ils formaient un parti puissant, encore en armes. C'était une république huguenote qui s'organisait au sein du royaume.
C'est alors que le roi publia TÉdit de Nantes (1598). Il accordait aux calvinistes le libre exercice de leur culte. Il pourvoyait au traitement de leurs ministres et des maîtres de leurs écoles et collèges.
Dans chaque parlement», il y eut une chambre mipartie ou chambre de VÊdit, composée de juges catholiques et protestants.
Cet Edit constituait en France la tolérance religieuse telle que nous l'entendons aujourd'hui. Dans tout le reste de l'Europe, les catholiques étaient odieusement persécutés par les États protestants, les protestants par les États catholiques.
Notre pays fut pendant longtemps le seul où l'on pût voir les deux religions reconnues également par le roi.
160. Etat des «sampagrues àt ravènement de Henri IV. — Les exactions et les cruautés des gens de guerre avaient poussé les paysans au désespoir. En février 1594, ils se soulevèrent, sous le nom de croquants.
Fi6. 104. — Henri TV et sa femme Marie de Mèdicis. — D'après un tableau de Rubens.
1. Outre le Parlement de Paris, il y avait alors ceux de Toulouse, fondé par Charles VII-, Grenoble, Bordeaux, Dijon, fondés par Louis XI; Rouen, Aix, fondés par Louis XII ; Rennes, fondé par Henri IL — D'autres se fondèrent par la suite.
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dans les provinces de Liniciusîn, Périgord, Saintonge, Guyenne, Marche, Lb roi réussit à les disperser en employant ^urlouL la douceur*
Les campagnes avaient été ruinées par la guerre civile. En 1596» Paris fut encombré de paysans alfamés qui retlu aient des campagnes : c'est par centaines que les gens mouraient dans rHôtel-Dïeu encombré.
De cet abime d'anarcbie et de misère Henri ï\\ en douze années, éleva le pays à un de^é dt* prospérité qu'i] n'avait jamais connu. Son principal auxiliaire fut son ami Rosny, plus tard dut; de Sully.
161- MoNiire» en foveiii* de I'ain*>« "1 1 ure . — L'agr i c ni t ure était à celte époque la source principale et presque unique de la ricbesse publique. 11 fallait donc, avant tout, protéger le paysan et lui assure j- des débouchés pour ses produits*
Henri IV autorisa, pendant la plus grande partie de son règne, la libre circulation des blés de province ii province et même leur sortie du royaume.
lî interdit d'arrêter pour dettes le paysan, de saisir ses meuhleiî, sesbfïstiaiix, ses iuslruuienls aratoires.
11 interdit aux nobles de travei'ser avec leurs équipages de cbasse les champs et les vignes, avant qu'ils fussent dépouillés de leurs récoltes. Comprenant que Vabiienct des grands propriétaires est une cause de ruine pour les campagnes, il lit entendre aux courtisans k qu*il s«rait bien ais>^ qu'ils allassent en leurs maisons, donner ordre à faire valoir leurs terres ».
162. JMe«iire« en faveur de rindustrle. — La passion témoignée par toutes les classes de la société pour la soie, le velours, le satin, les draps d'or, appauvrissait le pays, parce que tout cela s'achetait à l'étranger, Henri IV voulut que tout cela se fabriqu;U chez nous.
Le célèbre agronome Olivier de Serres, dès 1S99, avait écrit son traité sur les mûriers et les vers à soie* 11 envoya
Fie, tOiï. — Sully (1560- \U\). — Né à Rosny, pr^s Mantes. — D'après une médaillt) dV^ent de la Bil:]Jr<ïthèque nationnlo.
mFfUPrfw^'Pit^^TVfT-n'^"':^' v ^yy^i^w.^
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au roi, en 1601, vingt mille pieds de mûriers qu'on planta au jardin des Tuileries, dans une partie du bois de Boulogne et du parc de Fontainebleau. Le roi fit élever des vers à soie dans un bâtiment près des Tuileries. Il fit venir des Italiens pour,instruire les Français. Il logea dans son palais du Louvre les plus habiles ouvriers. Il montrait avec complaisance à sa cour la première paire de bas de soie fabriquée en France. C'est à Henri IV que la nation doit vraiment la création de celte grande industrie de la soie.
C'est par les mêmes moyens qu'il créa ou favorisa chez nous l'industrie des verres, cristaux et glaces de Venise, celle des tapisseries, empruntée à la Flandre, des toiles de Hollande, etc.
Sous son règne, également, on apprit à transformer le fer en acier fin.
FiG. 106. — Le Pont-Nexif, commencé sous Henri III (1578), par l'architecte Jacques Androuet du Cerceau, achevé en 1608 sous Henri IV. La statue d,e Henri IV y fut placé en 1635, sous Richelieu.
Mesiipes en faveiu* du conuneri^. — Le
roi imposa sur les marchandises des étrangers des tarifs égaux à ceux qu'ils imposaient sur les nôtres, afin de les obliger à abaisser les leurs. Il signa notre premier traité de commerce avec l'Angleterre.
Il essaya de créer une compagnie pour le commerce des Indes. Il favorisa la colonisation en Amérique : de Monts
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fonda Port- Royal en Acadie; Champlain fonda Québec, au Canada.
Sullj répara les anciennes routes^ en traça de nouvelles, ïo long desquelles* il fit planter des arbres. Sîir ces routes, Henri IV établit des chevaux de relais qui, moybnnant une faible rétribution, étaient à la disposition des voyageurs.
Un*^ grande innovation fut rétablissement de canaux â écluses pour faire communiquer entre eux les tleuves français et établir un système de navigation à rintèricur.
QUESTIONNAIRE. - 1. Goraitioat s'y prit H&tiA IV paur recori- «jiiérir son i-oyauma? — 2. Qu'cat-co
qne TEdit de Nant^a?— 3. Qu'en- .temlpz-vous par la tolérance roligieueti? — 4. Quel *^tait Tétat des
campaf^Defi à ravèDenient lio Henri IV? — 6, PûPle^ de Sully. — 6h Quelles m o sures furent prises ea faveur dtî ra^rrieulturâ, de Tin^^uâtrie^ ^lu cûmmerco ? — 7- Parlez dos travaux publics, de la coloaisatiùa.
CHAPITRE XVII RICHELIEU ET iAÎArilH
III^in«iitohi{!(ori4|n«. — Lu fil S de Henri IV, Louis XIII (1610- 16411), n était qu'un eufinil i la lïiort de son père. Sa mère, Marie <le Médiciî^t charjîée de la réj^ence, douna le pouvoir â uu favori italien. Louis XI II lui m^me, devenu majeur, laissa gouverner à sa place ui] autre favorL Le^ grands seigneurs et le parti protestant en profilèiejit pour recommencer la guerre civile.
En 16i!4, Louis XI 11 prit pour premier ministre le cardinal de Richelieu, qui travailla, jusqu'à sa mort (1643), à rendre le roi ùe France puissant dans son royaume et au dehors.
Louis XIV succéda à son pure (lG13i à Tàge de cinq ans. Sa mère, Anne d'Autriche, fut régente. Elle prit pour ministre le cardinal Mazarin, élève de Richelieu, qui continua son œuvre. Les victoires des Français forcèrent rAutncfieàsî^ner la paki de Westphalifl ;1C48}, qui nous donnait TAIsace et mettait les princes allemands sous la protection du roi do France.
Les dépenses de cette longue guerre avaient obligé le gouvernement à laver de gros impôts qui mécontentaient la populatioïi de Paris; les seigneurs et les magistrats du Parlement, ennemis de Maaarin, en profitèrent pour exciter une révolte, qu'on appela la Fronde (1618-Jfi.^a).
Mazariu reprit la guerre contre l'Espagne et lui imposa le traité des Pyrénées (1659), qui nous donnait le Roussillon et TAnois.
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164. Iam noMes manm IfOulfli XIII. — Les simples nobles formaient la clientèle des grands seigneurs. Absolument dévoués à leur patron, ils étaient ses commensaux, ses domestiques, portaient sa livrée, l'accompagnaient à la cour ou à la guerre. C'est ce qu'on appelait être à quelqu'un. Le duc de la Rochefoucauld venait rejoindre le roi au siège de la Rochelle avec quinze cents gentilshommes: «Sire, disait-il à Louis XIII, il n'y en a pas un qui ne soit mon parent. »
Ces clients suivaient aveuglément leur patron, même quand il se révoltait contre le roi. Quelques grands seigneurs, entourés de leur maisoriy ont suffi pour bouleverser le royaume.
Avec un roi mineur et une régente incapable, l'aristocratie se sentit affranchie :
« Le temps des rois est passé, disait-elle ; celui des grands et des princes est venu ».
La plupart des seigneurs gent, des pensions, des places, le payement de leurs dettes.
Quand le trésor amassé par Henri IV fut épuisé et que la régente n'eut plus rien à leur distribuer, alors ils prétextèrent la faveur insolente de l'Italien Concini pour se mettre en pleine révolte.
Quand ils virent que ni le peuple ni la bourgeoisie ne les soutenaient, ils posèrent les armes.
Pendant leur révolte, ils avaient demandé la convocation des États généraux.
165. Lie» Étwttm sénérttux de 1614. — Les États de 1614 firent éclater les profondes divergences qui séparaient les trois ordres du royaume. Les privilégiés se montrèrent surtout préoccupés de ne rien payer. La noblesse
Fi6. 107. — Costumes sous Louis Xm. Ils comportaient beaucoup de dentelles et de nombreux rubans.
ne voulaient que de Far-
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demanda que les roturiers fussent exclus à son profit de la plupart des emplois.
An contraire, le cahier du tiers-état témoigne d'uîi grand esprit politique. Le discours de Robert de Hiron, président du tiers-état, expose êloquemmeut les maux que soulTre le peuple^ l'oppression des impôts, les exactions des ^'entilshommcs et des ^f^tis d'armes.
Fie. lOS, — Louis XIII eoiant^ en 1615, d'après une gravure da tejtips.
Ce trers-état, si patriote, si dévoué au roi, fut traité avec le dernier mépris par la cour et les privilégiés. Les nobles^ en sortant de l'audience du roi, s'écriaient : « qu'il n'y avait aucune confraternité entre eux et lu tiers; qu'ils ne voulaient pas que des enfants de cordonniers les appelassent frères; et qu'il y avait autant de différence entre eux et le tiers qu'entre le maître et le valel. >î
166. Pi^os^i-amoiG <Je Itleliélleii. — RlcheUeu, en i 624, devint premier miîiistre. Il a écrit daiis son Tcslamenî politique ; a Je promis au roi d'employer loute mon indus* trie et toute Tautorîté qu'il lui plaisait me donner pour
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ruiner le parti hujçiienot, rabaisser l'orgueil des grands, rédtiire tous ses sujets en leur devoir, et relever son nom dans les nations étrangères au point ofï il devait être. ^>
FîO. Ï09. — États gl-nèratut de 1614, d'après une (estampe du temps.— Lg roi est aur le trone^ la relne-mèro i î?a droite ; près de lui, les prïncea du saiig^ et les paira ; âuLûur d'iiue table, les secrétaires d'Etat ; Â droite, les députïiË du tlprgé ; à gauche, cous de la noblesse ; demtre eux, ceux du tiers état,
167- CoDCi*e le i»Rrtl pi-otefiÉant, — A l'extérieur, toutes leiî ailianci ;i du Criidincil étuii^nt protestantes : ce fut donc par raison [lolitique, non par intolérance religieuse, qu il s'arma contre les calvinistes de bYance,
Un cbanf^emeiit sélait opéré chez ces derniers» Les chefs
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ambitieux des grandes familles, n'espémnl plus se faire ci a protestantisme une arme contre la royauté » avaient trouvé plus avantageux de revenir au catholicisme.
Aussi la force du parti protestant, sous Loais XITÏ , est plutôt dans les villes, à la Rochellt^ et à Montaaban , par exemple, que dans les châteaux.
Vainqueur des protestants, Richelieu leur accorda la pais d'Alai8(1629) , qui s'appelle aussi rëditde grâce. Toutes les garanties politiques stipulées par Whïd de Nantes disparaissaient : les calvinistes n'avaient phis ni places de sûreté, ni assemblées politiques, ni organisation répubhcaine. Ils cessaient de former un État dans TÉtat,
En revanche, toutes les lilsertés oiTlles et religieuses qu'avait voulu lent' assurer Henri IV leur sont do nouveau confirmées.
Richelieu protégea les protestants qui s'adonnaient à Fagriculture, àFinJustrie, au commerce; il ouvrit à leurs entreprises toutes les colonies françaises, à rexception du Canada; il mit à la tète de ses armées d'illustres chefs protestants, comme Gassion et Turenne; il employa dans la diplomatie un ancien chef des protestants, le duc de Ruban.
FiG. 110. -- DémpliUon d'un otiàt^au aoua Richdiea.
168. Contre lu ooble«ise, — Les nobles de ce temp;» ne contestaient plus le principe de la monarcbie; mats ils s'arrogeaient le droit de conspirer contie les ministres du roi, afin de les supplanter dans la faveur du prince.
Or, Richelieu prétendait que conspirer contre le ministre qu'avait clioii^i le roi, t; Valait attenterai] roi lui-même. 11 fit exécuter impitoyabienienl les conspirateurs,
La noblesse tenait à ses châteaux, comme â des restes de son aiQcienne puissance, bien qu'elle eût commencé à les déserter pour des habitations plus commodes.
En 1626» Richelieu ordonna la démolition des châteaux non situés sur les frontières.
C'est de cette époque que tant de vieux manoirs ont disparu, ne laissant debout, sur quelque hauteur, qu'une tour lézardée ou un donjon éventré. Il n'y eut plus dans le royaume d'au tï es forteresses que celles du roi.
169. CootiMî les pai-Iemeitt», — Depuis qu'on ne convoquait plus les États généraux, le parlement de Paris avait fini par se persuader qu'il tenait la place de Taucienne Cour des paii^ et qu'il pouvait faire Tofiice des États généraux. Une assemblée de magistrats qui avaient acquis leur charge à prix d'argent s'imaginait représenter ]a nation.
Aucune ordonnance du roi n'était exécutoire que lorsque Jes parlements, chaciui dans sa province, l'avaient enregistrée- Quand les parlements refusaient d'enregistrer, le rot le leur ordonnait par des lettraa de juasion.
Quand celui de Paris s'obstinait à refuser Tenregistrement, le roi Tv contraignait en venant siéger en personne dans la grand]chambiej entouré d'un imposant appareil militaire. C'est ce qu'on appelait tenir un lit de justice*
C'était le parlenient de Paris qui avait déféré la régence du royaume à Marie de Medicis.
Richelieu lit dire en 1636 à ce parlement : « Vous n'avez d*autre autorité que celle que le roi vous a donnée, ni de puissance que celle qu'il vous a communiquée, ^i Et il força les magistrats à la soumission.
170. Justice pc»llti4|ue. — Richelieu ne respecte même pas leur droit le plus respectable : celui de rendre ia justice. Les accusés pour léBO-majesté, cVst-à-dire pour crimes politiques^ étaient jugés par des commissions que lui-même avait nommées. La justice politique entre les mains de Richelieu, lut un instrument de vengeance, Téchafaud un moyen de gouvernement.
17 i. Agentm nouveaux de lu poyuuté. Eies ministres. — Parmi les officiers de la ^couronne, les plus importants étaient le grand amiral et le connétable de France; Richelieu les trouvait trop puissants : il supprima Tun en 1626, l'autre en 1627.
Les ministres secrétaires d'Ëtat, qui se trouvèrent placés sous l'autorité du premier ministre, devinrent les instruments essentiels des volontés royales.
Le grand ressort du gouvernement central, sous Richelieu, fut le Conseil durci ou Conseil d'Ëtat.
Les conseillers d'État n'achetaient point leurs charges, comme les magistrats : ils étaient donc entièrement dans la main du roi.
C'est dans ce Conseil que Richelieu choisissait les juges de ses commissions extraordinaires et les intendants, agents de confiance qu'il envoyait eii tournée dans les provinces.
{ 72. L^armée^la marine^les colonies. — Richelieu porta l'armée du roi à un chiffre inouï jusqu!alors. En 1636, il avait sur pied 142 000 fantassins et 22 000 cavaliers. 11 porta la flotte à 26 galères sur la Méditerranée et à 56 vaisseaux sur l'Océan.
A la Guyane, il fonda Gayenne. Dans les Antilles, il annexa Saint-Christophe, la Martinique, la Guadeloupe. Des flibustiers français s'établirent dans l'ile de la Tortue, près de Saint-Domingue, et occupèrent même la partie occidentale de cette grande île. Une nouvelle compagnie des Indes orientales fut constituée. En 1642, Pronis déploya le drapeau royal à Madagascar et, en 1643, occupa l'ile Bourbon (aujourd'hui lie de la Réunion).
1 73. RiebeUeu et les grens de lettres. — Richelieu comprit la puissance nouvelle que venaient d'acquérir, au seizième siècle, les gens de lettres. Il embrigada^ il pensionna des écrivains. Malherbe écrivit en son honneur VOde sur la piHse de La Rochelle; Balzac lui dédia son Livre du Prince,
Il encouragea le médecin Renaudot à éditer, en 1631,1a première publication périodique que l'on ait eue chez nous : la « Gazette de France * ».
1 . Elle paraissait une fois par semaine, en format in-quarto de 8 à 12 pages. On n'y insérait que des articles approuvés par le gouvernement.
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Lia Fronde. —Après la mort de Richelieu
Fi6. 111, — Tombeau de Richelieu à la Sorbonne, par le sculpteur Glrardon.
et de Louis XIII (1643), une dernière tentative fût faite pour supprimer le pouvoir absolu de la royauté.
Fio. 112. —Le Parlement déclare Anne d'Autriche régente (1643). — On remarquera le petit roi (Louis XIV, alors âgé de cinq ans) sur un trône et la reine-mère, en habits de deuil, à sa droite.
On profita de ce que Louis XIV était mineur et de ce que
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la reine-mère, Anne d'Autriche, et son premier minisire, Mazarin, étaient des étrangers.
Le parlement de Paris, qui avait été appelé à décerner la régence à Anne d'Autriche et dont la régente avait expressément déclaré vouloir suivre les conseils, ne se résigna pas au rôle silencieux auquel Richelieu l'avait condamné.
En 1648, les magistrats des quatre cours souveraines, Parlement, Chambre des comptes. Cour des aides*, Grand Conseil, s'unirent « pour servir le public et le particulier et réformer les abus de l'État ». C'est ce qu'on appela l'arrêt
Fio. 113. — • La Fronde (1648). — Barricades à la porte Saint- Antoine, d'après une gravure du temps.
d'union. Ils formulèrent en 27 articles une véritable constitution, qu'ils proposèrent à la sanction royale.
Le gouvernement refusa de l'accepter. Alors commença la première guerre de la Fronde, dans laquelle les magistrats furent soutenus à la fois par les princes et parla démocratie parisienne.
Les parlementaires s'effrayèrent ensuite des rébellions des princes et des excès de la démocratie. Ils se rapprochèrent de la cour. Les seigneurs reprirent la lutte pour
La Cour des aides jugeait en matière d'impôts
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leur compte, et il fallut plusieurs années de guerre pour rétablir l'autorité du roi (1648-1653).
175. lUtsèpe des campasmes. — Le peuple des campagnes n'avait pas pris part à la Fronde; mais il en
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Fié. 114. — Les Misères de la guerre, d'après une gravure à l'eauforte de C&llot. On pendait les paysans par les pieds dans leur chemiuée. «t on les asphyxiait avec la fumée, ou nien on leur chaufTait la plante des pieds, jusqu'à ce qu'ils eussent avoué où était leur argent.
souffrait cruellement. Il était foulé, maltraité, dépouillé de son dernier morceau de pain.
La guerre de Trente ans fit perdre à la Lorraine, à la Franche-Comté, à la Picardie, près de la moitié de leur population.
Alors parut Vincent de Paul (1576-1660), dont l'Église a fait un saint. En 1634, il avait fondé les Sœurs de chanté.
176. ConMiluences de la Fronde. — L'échec de la Fronde aboutit à la ruine de toute influence politique pour "ies parlements.
Paris vit ses milices dissoutes, les chaînes de ses rues enlevées*, ses magistrats électifs remplacés par des officiers du roi.
Ce dernier effort laissait à la nation une lassitude plus grande,un plus vif désir d'ordre et de tranquillité, qui la firent,
1. Ces diaines servaient aux bourgeois à barrer l'entrée des rues, quand ils sUnsurgeaient, afin d'empêcher les troupes royales d'y pénétrer.
pour plus d'un siècle, se résigner à la monarchie absolue. Ainsi, après chaque période de lutte, la royauté se retrouve toujours plus forte. La lutte contre la féodalité primitive aboutit à Philippe le Bel; la lutte contre la féodalité apanagée aboutit à Louis XI; la lutte contre la
FiG. lio.— Le conseil de Régence. — La reine-mère Anne d'ÀnIrîSe préside. A gauche, le cardinal Mazarin. A droite, saint Vincent de Paul qui vient demander secours pour ses œuvres pieuses. — D'après un tableau du peintre de Troy.
Ligue catholique et les gouverneurs rebelles aboutit à Henri IV ; après les troubles de la régence de Marie de Médicis, Richelieu constitue la monarchie absolue; enfin, la Fronde ne fait que préparer le despotisme de Louis XIV.
QUESTIONNAIRE. — 1. Parlez des grands seigneurs sous Louis XIII, de leurs domestiques, de leurs clients. — 2. Racontez ce qui so passa aux Etats généraux de 1614.— 3- Quel était le programme de Richelieu ? — 4. Gomment s'y prit-il pour réduire à l'obéissance les protestants,les nobles, les parlements ? — 5- A-t-il montré de l'intolérance à l'égard des protestants ?— 6. Qu'étaient-ce que les commissions extraordinaires ? —
7. Qu'a-t-il fait des grands officiers de la couronne ? — 8. Qu'étaient-ce alors que les ministres, le Conseil du roi, les intendants ? — 9. Qu'a fait Richelieu pour l'armée, la marine, les colonies ? — 10. Gomment a-t-il traité les gens de lettres ?— 11. Quel a été notre premier journal ? — 12.
Qu'est-ce que la Fronde? — 13. Distinguez entre le rôle du parlement d© Paris et celui du peuple parisien et des seigneurs. —14. Quels furent les effets et les conséquences delaFronde?
LA CIVILISATION DE 1589 A 166i.
htem créattons llM:éi*aii*es et sdcnUfiques
' — Parmi les sociétés littéraires qui s'étaient formées à Paris, la plus connue était celle qui se réunissait chez Conrart. Richelieu offrit et même imposa son patronage aux membres de cette société, et il les constitua en Académie française (1635).
En 1626, il fonda le Jardin du roi, pour Tétude de la botanique.
F iG. 116. — Le Jardin du Roi au dix-septième siècle. — Il est devenu le Jardin des plantes ou Muséum, où Ton enseigne aujourd'hui toutes les sciences naturelles. — On y remarquera, à droite, le Labyrinthe.
Il créa rimprimerie royale, aujourd'hui nationale.
En 1648, eut lieu la première organisation de rAcadémie de peinture.
178. Bpuration cle la langrue. — Le salon de la marquise de Rambouillet, à Thôtel de Rambouillet, était une espèce d'académie, et Ton y rencontrait à la fois des grands seigneurs et des littérateurs.
FiG. 117. — François de Malherbe (1555-1628).— Né à Caen,mort k Paris. — Auteur d'odes, stancesj chansonSj etc.
On y parlait un langage raffiné, et ceux qu le parlaient s'appelaient précieux ou précieuses. Molière les tourna en ridicule dans sa comédie des P^^écieuses ridicules (1659). Cependant l'hôtel de Rambouillet rendit de grands services en civilisant les seigneurs, qui parlaient comme les paysans de leurs provinces, et en amenant les écrivains de profession à s'exprimer en langage plus pur.
Un des habitués de l'hôtel de Rambouillet, Balzac, donna le modèle de cette iprose soutenue et noble qui devait être celle de Bossuet.
Malherbe montra tout l'effet qu'on pouvait tirer d'un mot bien choisi et « mis à sa place ». Il imposa à la versification des règles sévères.
Vaugelas, célèbre grammairien, se livrait aussi à une épuration rigoureuse de la langue.
179. Lie tbéatre. — Le seizième siècle nous avait légué deux formes de poésie dramatique :
les mystères^ c'est-à-dire le drame religieux, et la tragédie soi-disant imitée de l'antique.
C'est à cette époque que Shakespeare donnait à l'Angleterre ses drames. En France, Hardy écrivit des pièces à peu près dans le même genre ; il en fit jusqu'à six cents, mais il n'avait pas de style ni de vrai talent . On revint à la tragédie FiG. 118. — Pierre Cor- avec Rotrou, dont la meilleure ^^iToriTÂ^s^'lii pièce est Venceslas nui).
eut un frère, également pierre GomelUe est le véritable
poète: Thomas Corneille. ^^^^^^^^^ ^^ tj^^âtre national. Il
écrivit des comédies dans le goût du temps, dont la plus lue est le Menteur (1642). Parmi ses tragédies, ses chefsd'œuvre furent le Cid (1637), Horace, Cinna, Polyeucte (1639-1640),
pipffi
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i 80. Lia phllosopbie et r histoire. — René Descartes, Fauteur du célèbre Discours sur la méthode (1637), est le créateur de la philosophie moderne. Comme les philosophes de cette époque étaient en même temps des savants, il appliqua la méthbde qu'il avait créée à des recherches sur les mathématiques, la physique, la chimie, et même la physiologie et la médecine.
Pascal, après avoir écrit les fameuses Lettres provinciales, modèle d'ironie mordante et d'éloquente polémique, avait consacré ses dernières années à recueillir les matériaux d'un grand travail destiné pj^ ^jg __ ^^^^ U^g, à prouver la vérité de la religion cartes (1596-1650). — Né
1 ,. . . , . à la Haye (Indre-et-Loire),
chrétienne. Après sa mort, on pu- mort à Stockholm (Suède).
blia les fragments de son livre suos t Philosophe, mathémati-
, ^ cien, physicien.
ce titre : les Pensées.
De Thou, qui écrivit en latin, et d'Âubigné^ tous deux contemporains de Henri IV, publièrent une histoire générale de leur temps. Mézeray, en 1643, commença sa grande Histoire de France.
Les Mémoires et les Économies royales de Sully, les Lettres de Henri IV, les Mémoires et le Testament politique de Richelieu comptent parmi les plus précieux monuments de notre littérature nationale.
181. L^ai*cliitecttu*e. — Sous Henri IV, on peut citer comme architectes de renom Etienne Dupérac et le huguenot Baptiste Ândrouet du Cerceau. Le premier fut chargé de continuer le château de Fontainebleau: le second construisit le château de MonceauXy et travailla à celui de Saint-Germain-en-Laye.
Sous la régence de Marie de Médicis, l'architecte en faveur fut un autre huguenot, Salomon de Brosse. C'est
FiG. 120. — Biaise Pascal (1623-1662). — Né à Glermont-Ferrand, mort à Paris. — Il fut non seulement un grand littérateur, mais un mathématicien et un physicien de premier ordre.
lui qu'elle chargea de bâtir le Palais du Luxembourg (1611).
^sia^^à^ jf V t\i i: mà£m
FiG. 121, — Le Luxembourg, palais et jardin, au temps de Marie de Médicis.— Œuvre de Salomon de Brosse.
Le principal architecte de Richelieu fut Jacques Lemer-
mÊmm"-''
.iiiri-- . ,
FiG. 122. — Le Palais-Royal, construit sous Richelieu par l'architecte Jacques Ijemercier.
cier qui éleva le Palais-Cardinal (1629-1636), appelé depuis Palais-Royal j et la Sor bonne.
■:-^SfV^^X — f« -K ;i
Mazarin rivalisa avec Richelieu. A son collège de Sorbonne, il opposa le Collège des Quatre-Natiom , œuvre de Louis Levau. A son Palais-Cardinal, il opposa le Palais- Maza^in *, œuvre de François Mansart.
Le génie français fit un heureux emprunt à la Renaissance italienne : ce fut la coupole. La coupole s'élève sur Véglise de la Sorbonne et sur Véglise du Collège des Quatre- Nations» Elle prend bientôt des proportions grandioses, et alors elle devient un dôme, comme seront, plus tard, ceux du. Val-de-Grdce, des Invalides , et plus tard sous Louis XVI, celui du Panthéon,
Sous Henri IV et Louis XIII, les hôtels des nobles à Paris, leurs châteaux en province , rnnfiniiAnf h Fig. 123. — L'église de la Sorbonne, construite aux ou II 1 1 II u e II i a fr3ig jg Richelieu par Jacques Lemercler.
perdre Taspect •
de forteresses qu'ils avaient autrefois. Un des caractères de l'époque, c'est le mélange, dans les constructions privées, de la brique et de la pierre, qui, avec l'ardoise des
1. Il ne faut pas confondre ce Palais-Masarin (qui lait partie aujourd'hui de la Bibliothèque nationale) avec ce qu'on appelle aujourd'hui le Palais-Mazarin (celui de l'Institut}; celui-ci s'appelait alors Collège des Quatre-Nations.
^HP^P^ippppli
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toitures, produisent une harmonie de tons rouges, blancs et noirs, assez agréable à l'œil. On peut citer, comme exemple, la Place Royale, commencée en 1604.
182. Lia sculpture. — Les sculpteurs de cette période sont Barthélémy Prieur (mort en 1611), qui avait reçu les leçons de Germain Pilon, etDupré, qui éleva une statue de Henri IV sur le Pont-Neuf.
183. Li» peinture. — Quand la régente Marie de Médicis voulut faire décorer les vastes galeries de son
FiG. 124. — Peintre dans son atelier, d'après une gravure d'Abraham Bosse.
palais du Luxembourg , elle ne crut pouvoir mieux faire que de s'adresser au grand peintre flamand Pierre-Paul Rubens (1577-1640). 11 exécuta la Yîe de- Marie de Médicis en vingt grandes toiles.
Bientôt la reine régente appela un certain nombre de Français à concourir à la décoration du Luxembourg.
Simon Vouet, de Paris (1590-1649), ouvrit un atelier où il eut pour élèves la plupart de ceux qui devinrent les maîtres du siècle.
pvi^v^np'^ ' ■' * •.r*:'*ij»"'vv '
Nicolas Poussin, de iNormandie (1594-1665), fut d'une fécondité prodigieuse : rien qu'au musée du Louvre, on peut admirer de loi quarante tableaux. Son chef-d'œuvre, c'est peut-être les Bergers (TArcadie.
Après lui, il faut citer Claude Gellée, dit Le Lorrain {1600-1682), dont le principal tableau est le Débarquement de Cléopdtre à Tarse;
Eustache Le Sueur, de Paris (1616-1655), dont on a cinquante tableaux au musée du Louvre ;
Philippe de Champagne, Bruxellois de naissance, mais Français par toute sa carrière (4602-1674), qui a traité surtout les sujets religieux : la Cène est un de ses chefsd'œuvre.
184. Mjb. firi*aviire. — Jacques Callot, de Nancy (1593- 1635), paraît avoir introduit chez nous la gravure à C eauforte, qui avait déjà donné des chefs-d'œuvre en Allemagne et en Italie. Ce fut un artiste de premier ordre. Deux autres graveurs célèbres furent Isaac Silvestre et Abraham Bosse.
FiG. 125. — Les Gueux, gravure à l'eau-forte de Callot.
Lies mathématlciuesetrastronoiiile.— Les
plus grands mathématiciens français de l'époque, ce sont Descartes, Pascal et Fermât.
L'Allemand Kepler soupçonna que tous les corps célestes sont attirés les uns vers les autres. En un mot, il devine la loi de la gravitation universelle.
L'Italien Galilée avait fabriqué de puissants instruments : en combinant les deux lentilles de la lunette astronomique, il parvint à grossir jusqu'à trente fois le diamètre des objets visés; il fit d'importantes découvertes dans le ciel.
Le plus célèbre astronome français de l'époque, Gassendi (1592-1655), observa, le premier (1631), le passage de la planète Mercure sur le disque du Soleil.
186. Les sciences pliysl<iues et natunelles. — C'est à cette époque que l'Italien Toricelli (1608-1647) prouva que les variations de la bauteur d'une colonne de mercure, contenue dans un tube de verre fermé à sa partie supérieure et dépourvu d'air, peuvent servir à mesurer la pression atmosphérique. Il inventa le baromètre : on l'appelait simplement alors tuhe de Toncelli,
FiG. 126. — Expériences au Puy-de-Dôme, en 1648, par des amis de Pascal, à l'aide du tube de Toricelli, pour mesurer les hauteurs.
Pascal montra qu'on peut, au moyen du baromètre, déterminer la hauteur des lieux.
La pression atmosphérique fut encore démontrée par Otto de Guéricke, bourgmestre de Magdebourg (Allemagne), au moyen des hémisphères de Magdebourg,
Il fut aussi l'inventeur de la machine pneumatique (1650); du manomètre, qui sert à mesurer la tension des gaz ou
des vapeurs; enfin de la première machine électrique.
FiG. 127. — Machine électrique d'Otto de Guéricke. — Au lieu d'un disque en verre, comme aujourd'hui, cette machine se composait d'un gloBe de soufre. Le frottement du soufre déterminait la production dVhncelles électriques.
Fi6. 128. — Un chirurgien sous Louis XHE, d après une gravure d'Abraham Bosse.
Descartes donna la loi de la réfraction de la lumière.
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On put alors construire mathématiquement les lentilles des télescopes.
La force de la vapeur d'eau comprimée fut devinée par Salomon de Caux, Dieppois et huguenot (1576-1635).
L'Anglais Harvey, en 1619, découvrit la grande circulation du sang^
QUESTIONNAIRE. — 1. Qu'étaient-ce que rAcadémie française, l'hôtel de Rambouillet, le Jardin du roi? — 2. Quels sont les écrivains qui ont travaillé à Tépuration de la langue? — 3. Quels sont les auteurs dramatiques de l'époque? — 4. Les
philosophes et les historiens? — 5. Les architectes et les principaux monuments ? — 6. Qu'entend-on par une coupole et un dôme ? — 7. Nommez les sculpteurs, peintres et graveurs. — 8- Quelles furent les découvertes dans les sciences ?
CHAPITRE XIX LE GOUVERNEMENT PERSONNEL DE LOUIS XIV
némento historiqoe. — Louis XIV, à la mort de Mazarin (1661), se mit à gouverner lui-même. Il organisa la monarchie française telle qu'elle est restée jusqu'à la Révolution de 1789, avec le pouvoir absolu du roi et de ses ministres.
Pendant la première partie de son règne, la France devint l'État le plus puissant de l'Europe. Louis XIV en profita pour enlever encore au roi d'Espagne une partie de la Flandre (1668) et la Franche-Comté (1678), et pour conquérir Strasbourg (1681).
Pendant cette période, Colbert organisa les finances, le commerce, la marine, Louvois l'armée, Vauban les fortifications.
La fin du règne de Louis XIV fut, au contraire, un temps de désastres. La persécution contre les protestants, suivie de la révocation de rËdit de Nantes, fit sortir de France une partie des industriel s et des commerçants qui faisaient la richesse du pays. Les États de l'Europe, effrayés par l'ambition de Louis XIV, se coalisèrent contre lui. Son règne se termina par deux grandes guerres.
Dans la guerre de la Ligue d'Augsbourg (1688-1697), la France
1. La petite circulation du sang (du cœur au poumon) avait été découverte • au seizième siècle.
Harvey, montra que le sang veineux ou sang noir, impropre à la nutrition, revient au cœur ; celui-ci l'envoie se vivifier au contactées poumons, pleins d'un air sans cesse renouvelé, où il redevient du sang artériel ou sang rouge ; le cœur alors le reprend et, par les artères, le renvoie dans tout l'organisme, pour le recevoir de nouveau, par les veines quand il a perdu sa couleur rouge et sa vertu nutritive.
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remporta de brillantes victoires en Italie et aux Pays-Bas ; mais Louis XIV, à bout de ressources, se résigna à demander la paix et à rendre ses conquêtes (paix de Ryswick, 1697).
Le roi d'Espagne Charles II, mort sans enfants (1700), laissa son royaume au petit-fils de Louis XIV, Philippe V. Les États de l'Europe se liguèrent de nouveau contre la France et commencèrent la guerre de la Succession d'Espagne (1701-1714). Les alliés, commandés par deux grands généraux, Marlborough et le prince Eugène, vainquirent Louis XIV en Allemagne, en Italie et aux Pays-Bas. Cependant, grâce aux victoires de Villars, Louis XIV obtint les traités d'Ulrecht (1713), de Bade et de Rastadt (1714), qui ne l'obligèrent à aucune restitution. Il mourut en 1715, laiss^ant la France épuisée, avec une dette énorme.
487. La royauté. — Pendant plus de 140 ans, de la Fronde à la Révolution, la royauté n'a cessé d'être absolue.
Les États généraux, pendant une période de 175 ans, de 1614 à 1789, n'ont pas été une seule fois réunis.
Non seulement le roi a la pleine puissance publique, mais il se considère comme le vrai propriétaire de la France.
188. Versailles . — Le séjour de Paris rappelait à la royauté qu'elle n'avait
FlO. 129.
-— Louis XrV, d'après le portrait peint, sous son règne, par Rigaud.
pas toujours été si absolue. Aussi Louis XIV ni ses successeurs ne résidèrent plus à Paris. Versailles, encore sous Louis XIII, n'était qu'un pavillon
de chasse dans un pays désert. Louis XIV y bâtit un palais, y transplanta des forêts entières, et y amena l'eau de la Seine par un immense aqueduc, qu'alimentait la prodigieuse machine de Marly. Les travaux durèrent vingt années et coûtèrent près de 300 millions de notre monnaie.
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Fio. 130. — Château de Versailles. — C'est le côté qu'on voit en arrivant de Paris. Au fond de la dernière cour sont les appartements du roi ; à droite, la chapelle ; tout au fond, les jardins et les pièces d'eau.
Versailles devient la vraie capitale de la France. Plus d'un siècle de notre histoire va se passer là : le gouvernement royal sera pour l'Europe le cabinet de Versailles,
189. Lia Maison du i*ol. — A Versailles, toute une armée, 10 000 hommes de cavalerie et d'infanterie, l'élite des troupes de France, formait la garde du roi ou sa maison militaire ; 4000 serviteurs de tout rang s'empressaient autour de lui et formaient sa maison civile; 5000 chevaux peuplaient ses écuries ; à plusieurs lieues à la ronde, le pays n'était que son terrain de chasse.
La plus haute noblesse de France, à commencer par les princes de sang, se disputait les offices de cette royale domesticité. Les plus petits emplois étaient recherchés.
<90. L.e culte du fol. — Le lever du roi, le coucher du roi sont alors des cérémonies presque religieuses.
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Tout ce qui touche à lui est sacré : quand on doit traverser l'appartement du roi et, même en son absence, passer devant son lit, les femmes du haut rang, mais surtout les princesses du sang, sont tenues de faire une révérence, comme devant un aulel.
Partout et toujours, le roi est en représentation, il officie, il pontifie. C'est majestueusement aussi qu'il s'amuse : Louis XIV, dit M*'« de Scudér}', « conservait en jouant au billard l'air d'un maître du monde ».
FiG. 131. — La chambre et le lit de Louis XTV, à Versailles, d'après une photographie.
191. Lies nobles à la cour. — Louis XIV fit à sa noblesse une obligation de séjourner à la cour. Il observait les absences du moindre courtisan et lui en savait mauvais gré.
Dans les fêtes royales, par une oisiveté funeste, par le jeu qui prend des proportions insensées, toute cette noblesse se ruine . Par là , elle est plus encore à la discrétion du monarque : le roi paye les dettes des grands seigneurs, leur donne sur sa cassette de l'argent pour le jeu, leur accorde des sinécures bien payées, ou de grosses pensions.
Le» ministres. — t)ans les deux derniers siècles
de la monarchie, les rninis^reô. sont au nombre de six : les quatre secrétaires dÉtat, le contrôleur général des finances, et le chancelier de France, chargé de la justice.
Louis XIV, dès que Mazaria eut expiré, s'empressa de déclarer qu'il serait lui-même son premier ministre.
FiG. 132. — Louis Xrv au milieades dames de la cour, d'après une gravure du temps.
Il voulut des gens qui ne fussent rien que par leurs places de ministres, et qu'il pût renvoyer quand il voudrait. Mais ces gens, qui n'étaient rien à l'égard du roi, furent presque des rois à l'égard des sujets. Il en coûtait autant de les offenser que d'oifenser le monarque.
193. Lies intendants. — Les iiïtendants ne sont plus envoyés en missions temporaires, comme au temps de Richelieu : ils sont à demeure, chacun dans une province.
Un préfet d'aujourd'hui ne donne qu'une faible idée de l'intendant d'autrefois. Il s'occupait de tout : 1° de la justice ; 2^ de l'armée ; 3° de la religion ; 4° de l'instruction
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Fio. 133. — Fènelon, portrait peint par Vivien.
— Né à Fénelon (Dordo-
fne), (lfi5l), mort à Camrai (1715). Il fut archevêque de Cambrai.
publique; S** il dWgeait l'agriculture, le commerce, les travaux publics, etc.
Sous leurs ordres, les intendants ont des subdélégués. Ceux-ci répondent assez bien à nos sous-préfets; mais, au lieu d'être nommés par le ministre, ils sont nommés uniquement par les intendants et révocables par eux.
194. Dépendance de VÛ- Srlise. — Sous Louis XIV, les biens de rÉglise sont au roi, comme ceux des autres sujets. Le pape est impuissant vis-à-vis de lui.
Dans rassemblée générale extraordinaire de 1682, dans laquelle Bossuet eut un rôle prépondérant, le clergé de France formula les quatre propositions qui
forment la base de ce qu'on appelait les libertés de l'Église gallicane.
Ces maximes proclamaient l'indépendance de l'Église de France en face de Rome ; mais elles assuraient sa dépendance à l'égard de la royauté.
En cas d'indocilité de la part d'un évéque, le roi saisissait son temporel, c'est-à-dire occupait ses domaines et touchait ses revenus.
Au reste, on agissait de même à l'égard du pape : sous Louis XIV, Avignon, alors possession du Saint- Siège, fut occupé pour punir le pape Alexandre VII.
La royauté finit par transformer les prélats en courtisans à Versailles, en fonctionnaires supérieurs dans les provinces. Comme au temps de Charlemagne, ils étaient les serviteurs de la royauté.
Sujétion de la noblesse. — Les princes du
Fi6. 134. ~Bo8Suet,por trait peint par Rigaud. — Né à Dijon (1627), mort à Paris (1704). Il fut évêque de Condom, puis de Meaux, et précepteur du ^ra>ïddatt;>Aîn, fils de Louis XIV.
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sang avaient perdu resprît turbulent de la Ligue et de la FrontIe< Saînt-Simon nous montre ^ le j^rand Condé devenu la frayeur et la bass*?sse même, j unique devant le? juîobtreSj depuis son retour k la paix des Pyrénées »>_
Lps gouvernements de provinces restèrent entre le^ mains des grandes familles, parfois même à litre héréditaire, avec d'énormes traitements et des honneurs princiers. Mais les gouverneurs ne pouvaient ni lever un denier, ni déplacer un soldat» C'était Tintendant qui, uiême pour les choses militaires, exerçait le pouvoir absolu.
196- Le» G ranci» Jour» d'Aiiveriçne. — Il y avait des provinces reculées ofi les nobles continuaient à vivre de Tancienne vie féodale, retranchés dans des châteaux qu'avait ouhliùs le marteau de Richelieu, rançonnant les paysans, comme à Tépoq^ue de la guerre de Cent ans.
Pjff* J35.— Lûa Grands Jours d'Au^^rgne, tenns; à Glermont-FerratKÏ par dea membre si du Purlement de Paris et du Coûiiieil d'État (1665).
C'est pour leur faire sentir le joug qu'en 1665 les gens du roi alièrent tenir k Clermont les GnwfU Jours fJf'Awtîo'gne, Comme les paysans n'osaient pas venir défioncerles crimes dont ils avaient souiïert, les qens du roi firent proclamer dans toutes les églises, au son lugubre des cloches, la formule de Vexcommuriication contre ceiu qui se refuseraient àfaire des révélations contre les seii^neurs.
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î,es chilteaui des eoupahlôs furent rasés et îeurs bois seigneuriaux coupés à troif^ pieds de terre,
497, l>«iitructioa de» llliertéfl ppovIucIaIcmi ^i mil 11 I el I ial€^e»> — Or t a i n es p ro v i n ce s a va i e n t c ons er v é
leurs Étala proyinciàiiXf c'est-à-dire des assemblées, qui votaient Timpût. Louis XTV les supprima en Normandie» Rouergue, Quercy, Périgord, Maine, Anjou, Berry, Au- Tergne,
En conservant les États provinciaux dans quelques provinces seulement, Louis XIV avait pris toutes ses précautions pour qn'Hs ne pussent faire acte d'indépendance. C'était le roi qui h^ ronvoquait, qui tixait la durée de leurs sessions et en prononçait la clôture. Il s'étudia à réduire la durée des sessions, à y supprimer toute discussion, il intervenait dans la nomination des députés.
Au reste, s'il se produisait des résistances, les moyens de les réprimer étaient connus ; en 1671, aux États de Provence, le roi exde dix des membres les plus obstinés à discuter l'impôt.
Les villes actièvent de perdre leurs derniers droits : redît de 1697 supprime les élections municipales,
198, In^urrectloofli tM^IMiJaliH^», — Plusieurs fois des provinces s'insurgèrent sous le régne de LouisXlV, parce qu'il fut beaucoup plus dur qu'aucun des règnes précédents.
A part la grande révolte des Ce venues, qui fut provoquée par les persécutions religieuses, toutes ces insurrections eurent pour cause l'établissement de nouveaux impôts.
Dans la Bretagne, en 1675, le peuple saccagea les bureaux pour le timbre cL le labac.
La répression ne se fit pas attendre. A Rennes^ tout un rayhour£,% la rue Haute, peuplé de 4 0f)0 babitants, fut rasé; beaucoup des insurfrés furent pendus ou ronês.
199. Per«^«wiil4>n« cotitiH? le m pi*oÉe«»taiits. — La plus précieuse des libertés, et celle qui fut le plus cruellement violée sous la monarchie absolue, c'est la liberté de conscience,
Louis XIV inaugura d'abord contre les protestants une perséculion do détail.
Il iU démolir leurs temples dans toute ville où il y arait un évêque, autorisa les protestants qui se convertiraient à
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ne pas payer leurs dettes à leurs anciens coreligionnaires. Les protestants furent exclus de toutes les charges publiques, de tous les emplois de finances, de toutes les
FiG. 13Ô.— Médaille commémorative de la révocation de l'édit de Nantes.
carrières libérales, avocats, notaires, médecins, etc. Puis ce fut le tour des professions industrielles : un réformé ne
Fi6. 137. — Révocation de Tédit de Nantes. — Destruction du temple de Charenton, près Paris. — II avait été construit sous Louis XIII par Salomon de Brosse.
pouvait plus être maître de métier ni occuper d'apprentis.
En 1684, commencèrent les dragonnades.
Enfin le 22 octobre 1685, paraît VÊdit portant révocation de rÉdit de Nantes, Ordre à tous les pasteurs de se
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convertir ou de sortir du royaume sous quiiue jours, à peine des galères. Défense aux autres n'forni<!s de sorlir du royaume, également à peiïie des galères pour les hommes, d'emprisonnement et de confiscation pour les femmes.
On vit alors les galères pleines de rélurmj-'s ; les prisons pleines de femmes protestante s; Ic^s ejd'ants enlevés de force à leurs parents; les pasteurs qui s*étaient laissés surprendre sur le territoire du joyaume, menés à la potence,
200, L.OJS Code» tle Lioul» XIV, ^ A plusieurs reprises^ nos rois, à commencer par [.onis XI, avaient eu l'idée de former un Cmle, c'est-à-dire un recueil de toutes les lois en vigueur. Colt^ert décida Louis XIV à reprendre Toeuvre incomplète de ses prédécesseursp
U jiyihVia. V Ordonnance tivite ih} 30 avril 1667, qu'on appela le Code civil; mais c'élait un code de procédure civile et non un code civiL
En 1669 fut publié VÈdU ii^nénd dvs eaux et forêts : il punissait le braconniei- comme un ns^assin.
En 1670 parut VOrdonmince rf'instruction crimineile qui mainUnt les usages les plus barbares de nutj e justice, notamment, lo torture.
, VOrdonnawe de commerce, de 1673, est d'une rigueur outrée pour les faillîtes ; le banqueroutier pouvait être pendu.
soi, Li^rmée a^^ftiiÉ Lioiil« XIV, — L'année que Henri IV et Louis XIU avaient léguée à Louis XIV avait une organisation très imparfaite.
Elle n'était pcrmfmenff qu'en partie : -à la paiï, toutes les troupes étaient licenciera, sauf un petit nombre de corps,
L*armée n'était qu'en partie nalionalt: les étmngers, Suisses, Irlandais, Allemands, Italiens, en formaient une noiable partie.
L'armée n'^^tait qu'en partie royale : les eompagnies qu'avaient levées les capitaines devenaient leur propriêtt^; le roi se contentait d'allouer à ceux-ci une certaine somme pour payer, nourrir, habiller et armer les soldats. Aussi, pendant la Fïonde, les troupes de Condé et de Turenne suivirent aveuglément leui-s généraux, et combattirent sans hésitation pour ou contre la cour.
L'armée était à peine une armée régulière. Pas d'anifoi me*
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L'armement était mauvais : il y avait des mousquets de tout calibre et des armes blanches de toute espèce. Pas de
casernes, pas de discipline, pas d'intendance : comme le roi ne donnait qu'une faible somme au capitaine et que celui-ci en gardait le plus possible pour lui, on ne pouvait empêcher le soldat de piller pour vivre. Pas de service de santé : les soldats blessés ou malades étaient abandonnés à la charité publique.
Fi6. 138. — Généraux d'armée.
En 1648. En 1670.
F 16. 139. — Uniformes de la Maison du roi. •
Les mousquetaires.
La principale force de l'armée était encore, comme au temps de François I®', la cavalerie.
"IW'IP^w^» j;>.*!| w» «^ L ■ I vgivmpn
LE GOUVERNEMENT PERSONNEL DE LOUIS X[V
202. Réformes de Lquvols. — L'organisateur de l'armée français fut Lou vois.
Il exigea que, pour arriver à un grade, on eût autre chose que de Targent; il fallait toujours payer, mais il fallait, en outre, faire preuve de capacité, avoir séjourné dans'un grade inférieur, suivre l'ordre d'avancement inscrit au tableau.
Il créa les grades de* lieutenant-général et de major^ que le roi donnait gratuitement et auxquels pouvaient aspirer les capitaines sans fortune.
Une fois nommé, l'officier devait remplir les devoirs de sa charge et se plier à *< l'obéissance sans réplique; »
FiG. 140. — Uniformes de Tannée sous Louis XIV. — Mousquetaires et piquiers. — Fantassin suisse avec le casque, la cuirasse, les brassards, les tassards.
La solde, qui auparavant variait suivant les conventions fiaites entre le capitaine et la recrue, devint fixe.
Louvois imposa un uniforme réglementaire : jusqu'alors chaque régiment portait la livrée de son colonel.
Il augmenta le nombre des régiments de dragons, soldats qui combattaient à pied et à cheval ; il créa les hussards, qui furent le type de la cavalerie légère ; il créa des grenadiers, qui lancèrent à la main des grenades explosibles, et des carabiniers, armés de carabines.
Les soldats étaient toujours divisés en mousquetaires et en piquiers. La pique avait deux fois et demie la hauteur d'un
CIVIL. FRANC
CrVILISi-TIDN FPtÂÏ?gAISC.
homme : c'étiiit, donc une arn:^ lourde et encombrante. Le ^ mousquet n'éLiit guère fil us commode ; c'élait une longue opération que de tirer un coup de Jiiouaquet-
Au mousquet Louvois substitue le fiiBil à pierre, inventé en Italie; Vauban ajoute au fuâii la baïonnette. Dès lors chaque fantassin a en môme temps une arme à feu et une atme blanche; un seul fusilier remplace k îsi fois un mousquetaire et un piquier; un soldai fait la besogne de deux; une troupe d'infantHrie peut ae couvrir, à rolonté, ou d'une li^ne de feu ou d*«ne lîg-ne de fer. L'infanterie prend di't^îdément Tavaulage sut la cavalerie.
JL'artUleHe et le gueule
— Louvois forma, en 1694, le corps de Rojal-Àrtilleriô, avec un eiïectif de 5 (KK) hommes.
LoTivoi? i-réa également le génie militaire et une Direction générale des fortifications, qui fut confiée à Tau»
ban. La muraille de pien-e, ou escarpe, cachée sous un parapet de gazon et rendue invisible par la contrescarpe; un dédale de lignes défendant l'accès des portes : tels étaient les caractères du système nouveau de défense inventé par Vauban.
204. Li'lntend&iice militaire. — Dans Tancien système de guerre, le soldat, restant souvent des semaines entières sans recevoir une ration, vivait de maraude et ruinait le pays.
Louvois mit en pratique une idée bien simple : il créa des magasins. Dès lors, le général eut toujours tout son monde sous la main, et on put faire la guerre même bd hiver.
11 ni construire les premières casernes.
Désormais, quand les troupes étaient en marche, elîfis durent suivre les %nes c^'étapes : à chaque étape, elles two- ¥aient livres et logements préparés.
Fïo. 141. — Vauban
Léffor - Va iiba a j Y on ii d ), lïiûH à Pûiia. — Il û Loiifl- IrUétdËjM. cezitaincsa de planés Jortcfl et a dirigé ujit!
céaUiuç de sièffes. — Il fut un é^QnùmUte distingué et publia la < dixne royale ».
Fjiivrtig:*? oii il proposait une rùt'oran^ iltis impôts qui écrasaient le peuple.
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Dans chaque place de guerre, il y eut un hôpital militaire ; ;i la suite des arEiiêes, des hôpitaux mobiles,
Des intendants militaires surveillèrent ces aemces.
lin 1670, Louvois priL une décision digne de la ïiingiii- (icence royale : il fonda le magnifique hôtel des Invalides.
205, La marine, — Mazarin avait laissé périr la marine naissante. C'est alors que Colbert se mit à Vœuvre, Louis XIV lui dut sa flotte comme à Louvois son armée. Dès 1677, la France comptait environ 3ÛD navires de tout rang. Colbert créa : Bochefort, k Testuaire de la Charente ; Dunkerqne^ sur la niêr du .Nord; Brest, en Bretagne, avec sa magnifique rade; Toulon, en Provence, avec sa douhle rade enserrée de rochers. Tels furent nos quatre fjrand$ ports de guerre. Cherhourg ne date que de Louis XVI,
206. E^em içalère«. — La marine de lancien régime se composait de galères ci de vaisfieaux.
Les Qalères ne servaient ^u^re que sur la Méditerranée.
Fia* lia. " Ûalère du dix-Heptième alècle. — T. es? pal are a allaient on EHémo temps à la voile et à la tatne. Quant aux ramos. elles étaient très longues : k l'intérieur des navires, elles^ avaient uûe lûngueiir d'environ quatre mètres, Câr chacune était manœuvrée par cinq, six, mi^ilquefoU sept on huit ramonrs ; à re^térii^ui', elleâ s'allongeaient sur Tes nota de prKS de huit mètres.
Ces bâtiments faisaient environ deux lieues à Theure . Ils avaient lavantage de pouvoir servir dans les eaux basses et de se construire très rapidenn ni ; en 1679, Coll>ert vit monter une galère devant lui dans T espace de huit heures,
207. l*e«i valpiieaux. — Les vrais navires de pierre s* appel aient vaisseaux ronds j à cause de leur forme ramas-
• ^■/,«Jipp;iP| luijiBiiii^i
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sée, OU vaisseaux de haut hordAl'S portaient de 60 à 120 canons.
On appelait frégates les vaisseaux qui ne portaient pas plus de 40 canons: elles formaient comme la marine léfière et faisaient surtout le service d'éclairenrs*
Au-dessous venaient les corvettes^ flûtes, goélettes, etc.
Fia, 14S. — Un vsdaaeau de haut bord. — Le SokH-Hoyat,
de 120 canons.
208. Ij©» maèelot». — Avant Colbert, pour recruter les équipages deiailotlej oiipres^aitj c'est-à-dire on enlevait pêle-nn^le les marins dans leurs villages, sur les quais des ports, sur les navires marchands. Colbert «taLlit Yimcription maritime. Tous ceux qui vivaient de la pêche ou du commerce de mer furent distribués en das&es ou catégories. Ces marins devaient au roi, tous les cinq^ quatre ou trois ans^ six mois de service.
209. £ies coriialrej». ^ — En dehors de la mariaerovale, il y avait les corsaires, ininiis de lettres de marque.
C'étaient des particuliers qui se faisaient autoriser par le roi à faire la course, c'est-à-dire à capturer les navires de commerce de la nation ennemie. Les plus fameux corsaires du dix-septième siècle furent Jean-Bart, Forbin, Ducasse,, Duguay-Trouin. Dunkerque seul arma à la fois 792 navires. Saint-Mal o fut un autre nid de corsaires. Pendant la guerre de la ligue d'Augsbourg, les Anglais perdirent 4 200 navires,
JLe» colonleis. — Colbert était passionné pour
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ïeâ colonies. A nos anciens domaines de TAmérique du Nord» Terre-Neuve, (lanada, Acadie ouNctuveile-Écosse, terriloîres de la baie d'Hudson, s'ajoatèrent les vastes régions de la Looisiana, découvertes de 1676 à 1683 par Cavalier de la Salle. Le Canada^ c'est-à-dire bassin du Saint-Laurent, se rejoignail, par les forts de la valh^e de rOliio, à la Louisiane, c'est-à-dire au bassin du Mississipi, L'Amérir[ue du Nord nous appartenait pour la plus i^rande partie.
Daos les petites Antilles, nous possédions alors tout un archipel français, avec la moitié de Saint-Domingue-
En Asie, on tentait de s'établir dans la grande lîe de Ceylan ; dans Tlnde, se fondaient des comptoirs et les %'illes françaises deChanderna^or et Poudichéry.
QUESTIONNAIRE. ^ 1. Qïi an-
tead-op par La royauté sb^ke? — % pourquoi Louis XIV a-t-il cods- Iruit Versailles? — 3. Que^We que la Maison au roi^ mtlitairo al cLviie?
-—l.Coiameût vivaient bs nobleaà lo ciour? — &^ Qu'étalon t-co que les ministres? — 6. Qti'eEiE^cf^ que Tintendant et bïsubdéld^ué ' — 7- Quels étâiont les rapporta thi roi bv*t rÉgliaeî — 8. Avec la rtobkââe? — 9. Qu est-ce que W ffranda Jours d'Auvcrgnti? — 10. Qu'4JLait!Uit de-
venues les libertés provlnclaloa ot muni L'i pales 1? — 11, La liberté de eonsdenfiË? — 12. Quels sont les Codes do Louiit X[V? — 13^ Qu'a lait Louifoi* pour l'armée? — 14> Parlez éa Vauban et de son. syatêmo do forliflcatioti. — IS- Qtaa fait Colbort pour la m^nne, leu colonies? ^ iS, Quelleii étivieut 1«b diverwR caté^çoneîî de navirasî — 17. Qu'câUce que la prùHaa des marins . rJnseHptlon maritime , la E^ourse ?
CHAPITRE XX
LE S1ÉCU DE LOUIS XIV. -- LES LETTRES, LES ABTS, LES SCIENCES SOUS LOUIS XIV
T. IiGfi lettres-
:!11. L,em Ae&clémlèfv »oufl Loiiint XIV. - Colbert imprime à l'Académie irançaise nn caractère plus ofûcid en obtenant du roi, en 1(>72, i] libelle se réunisse au Louvr*^.
Eq im:i, Colbeit fonda rÂcadémie des inacriptiona et belleB^ettres qui, alors, avait pour nnssion principaie de composer des inscripUons pour les monuments élevés à la
gloire du roi et de l'aire frapper les médailles destinées à immortaliser les grands faits du règne.
L'Académie de peinture et de scnlptnre, qui existait depuis i648, fut reconstituée en 1664.
FiG. 144. — Intérieur du Latooraloire du Jardin du Roi. L'Académie des sciences y tient ses séances.
Les réunions privées entre Descartes, Gassendi, Pascal et autres savants distingués, donnèrent à Colbert l'idée de fonder, en 1666, rAcadémie des sciences.
Les académies furent certainement utiles ; elles excitaient,
parmi les talents de tout ordre, une vive émulation.
Cette épithète de royale dont toutes se paraient les plaçait au rang des grands corps de l'État.
Colbert pensionna au nom du roi des artistes, des écrivains, des savants, même à l'étranger.
212. Los lettres. — Racine avait succédé à Corneille : il devint le poète favori de Louis XIV et de la cour; c'est avec lui que la tragédie française atteignit sa perfection. Ses chefs-d'œuvre sont Andromaque, Iphigénie, Britannicus, Bérénice^ Phèdre^ EstheVy Athalie, Ces deux dernières pièces furent composées pour les jeunes filles de la maison d'éducation de Saint-Cyr.
Pio. 145. — Jean Racine. — Né à la Ferté-Milon (1639), mort k Paris (1699).
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LE SIECLE DE LOUIS XIV
En même temps que Corneille et Racine créaient la tragédie, Molière créait la comédie. Ses pièces les plus célèbres sont : Tartufe, le Misanthrope, V Avare, le Bourgeois gentilhomme, les Femmes savantes, le Malade imaginaire. Acteur en même temps qu'écrivain , il mourut en jouant son rôle dans cette dernière pièce. Fio. 146. ~ Molière.— De son vrai
BoUeau est le poète qui ro?t'rpSr'^';.^."6l?f°- ïi^SÎ
caractérise le mieux cette acteur, directeur de théâtre et joua époque (1636-17H). Il traite '" P^P'*» ?'*«"»• de sujets moraux dans ses Épitres, dans ses Satires; son comique est de bon goût, surtout dans le LutiHn; son Art poétique donne la théorie même de la littérature du gi^and siècle.
La Fontaine est surtout célèbre comme l'auteur des Fables, un des chefs-d'œu-
vrp Ips nlim nnnnlairpq rlp Fto.U7. — iNicoias Boueau.— Nô vre les pius populaires cie ^^^^^4 jj p^^g ^,535.^7, i^ _jj ^^^
i^ i.-itx — A if :-,^ l'ami de Racine, Molière et La Fon-
taine. — Ses contemporains l'avaient surnommé le législateur du Parnasse.
Fio. 147. — Nicolas Boileau. — N'ô
la littérature française
Parmi les écrivains en prose, citons Fénelon, qui écrivit Télémaque; Charles Perrault, qui nous a laissé les Contes des Fées; La Rochefoucauld , auteur des Maximes; La Bruyère, auteur des Caractères; M™e de La Fayette, qui nous donna le premier chef-d'œuvre du roman français, intitulé la Princesse de Clèves (1678); M»« de Sévigné, dont les Lettres Paris (1695).' sont si précieuses pour la connaissance
F16. 148.— Jean de La Fontaine.— Né à Château-Thierry (1621), mort à
de répoque.
Bossuet, le^ plus grand orateur du temps, s'est rendu célèbre par ses Sermons et surtout ses Oraisons funèbres (1669- 1687), prononcées aux funérailles des grands personnages du temps.
Boardalone,Fléchieret Massillon s'illustrèrent aussi dans la chaire.
Les grands philosophes français du dix-septième siècle, Malebranche, Fénelon, Arnaud, Ni> cole, furent tous des Cartésiens^ c'est-à-dire disciples de Descartes.
Nous devons à Bossuet le Discours sur r Histoire univei'selle; au cardinal de Retz, à
Fi G. 149. — Madame de Sèvignè. — Née à Paris ( 1626), inorte(1696) à GrigQaD(Drôme).
Fis. 150. — Le Val-de-Gràce.
La Rochefoucauld, à Saint-Simon, de précieux Mémoires,
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213. L architecture. — Les monuments les plus considérables de ce temps sont le Val-de^Grâce, œuvre de François Mansart, mais dont le dômç fut élevé par Leduc;
L'immense hôtel desînvalides(\ 671-1675), œuvre de Bruand mais dont le dôme est de Hardouin Mansart ;
Les arcs de triomphe de Importe Saint-Martin (1674) et de ^^ porte Saint-Denis (i^^Q); ^
La colonnade du Louvre, bâtie par Claude Perrault. Ge
Fie. 151. - Colonnade du Louvre, construite de 1666 à
monument d'un aspect éJégant et majestueux, est le type le plus parfait du s<y/eioaisJ/F; Le cMteau de Versailles, œuvre de Hardouin Mansart.
,1 : A J^-"f*^*- ~ ^* "^«'•*'" '^" Luxembourg, qui date de Mar.e de Medic.s, est resté le type da jardin ite&n.
te Nôtre fut le créateur du jardin français. Son chefci œuvre ce sont les Jardin de Versailles.
215. La sculptiipe et la peinture. — Le plus grand r-sculpteur du dix-septième siècle est Pierre Pufet né et
T/f ^ ^îf'^""^ ^''^^■'''' " «"«delà les groupes de union de Crotone dévoré par m lion et d'Andro,^de délivrée par Persée, qu on peut aujourd'hui admirer au Louvre. Les
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chefs de l'école française furent ensuite Girardon, de Troyes (1628-4815), et Coysevox, de Lyon (1640-1620).
F 16. 152. — Jardins de Versailles. — La Colonnade.
Charles Le Brun, de Paris (1619-1690), est alors le chef de la peinture française : ses principaux tableaux sont les Batailles (T Alexandre,
Pierre Mignard , de Troyes (1610-1695), a peint la Coupole du Val-de-Grâce et fait les portraits de Louis XIV et les plus illustres personnages du temps.
On peut citer encore, parmi les
peintres Rigaud, portraitiste, le
Bourguignon et Van der Meulen
peintre de batailles.
La muslcfue. — Sous
FiG. 153. — Luiu (1633- Louis XIV fut fondée TAcadémie
ÎJ^3>de'î5ontrensirr:'qSi IV "yale de musique, qui est deve-
vait reiéffué dans ses cuisi- nue aujourd'hui l'Opéra. Le fon-
t"o„"';VLcUn^dù'vio^rH dateur de la musique française
composa l'air « Au clair de la fuf; Lulli.
lune». La princesse, avertie .^ ^ •• r • •» •
de son mérite, lui fit donner Ln quatorze ans, il écrivit JUS-
des leçons. qu'à vingt opéras, dont le plus
célèbre est celui à'Armide (1686).
Lies sciences. — Sous Louis XIV fut construit
r'-/*»*«"-"^«# — \-^-ww ^r
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rObsenratoire de Paris (1664-1672), illustré par les travaux de Picard et Ga83ini.
Le plus célèbre astronome de l'époque, c'est l'Anglais
Fio. 154. ■
I astronomes sur la terrasse de rObservatoire, d'après une gravure du temps.
Newton, qui formula, avec plus de précision que Kepler, la loi de la gravitation universelle.
L'abbé Mariotte étudia la compression des gaz, et formula (1676) la loi de Mariotte.
Denis Papin, de Blois, trouva le principe de la machine à vapeur; en 1707, il navigua sur la Fulda (Allemagne) avec le premier bateau à vapeur; mais les bateliers du Wéser, par jalousie, détruisirent cet engin^ encore bien imparfait.
Toumefort , d'Aix (1656-1708) fut un des créateurs de la hotor nique,
Fi6. 155. — Marmite de Papin.— Papin l'inventa en 1682. — Il inventa en 1690 la
machine à vapeur à piston.
Pendant presque tout le dix-septième siècle, la Faculté
de médecine de Paris, encore organisée comme au moyen
âge, nia la circulation du sang. Tout l'enseignement se
donnait en latin. De temps à autre, très rarement, on faisait une anatomie. On y méprisait la chirurgie.
La chirargie comprenait tout le travail de la main sur le corps humain : par conséquent aussi peigner, et raser. En 1655, les chirurgiens furent contraints de former une seule corporation avec les barbiers : on les appela chirurgiens^arbiers.
QUESTIONNAIRE. — 1. Quelles sont les Académies créées ou réorganisées sons Louis XIV? — 2. Quels sont les principaux littérateurs de Tépoque et quelles sont leurs œuvres capitales? — 3. Les archi> tectes et les monuments élevés
par eux? — 4* Les sculpteurs et les peintres? — 6. Quel est le fondateur de la musique française ?
— 6. Quelles découvertes a-t-on faites dans les sciences? — 7- Où en étaient la médecine et la chirurgie?
CHAPITRE XXI GOUVERNEMENT DE LOUIS XV
JHémeiito historique. — Louis XIV eut pour successeur (1715-1774) son arrière-petit- fils, Louis XV, âgé de cinq an«. Pendant sa minorité^ la régence fut exercée par Philippe d'Orléans.
Louis XV, devenu majeur, laissa gouverner son précepteur, le cardinal Fleury. La France profita d'une guerre contre rÀutriche, à propos de la Succession de Pologne pour faire céder la Lorraine à Stanislas Leczinski, beau père de Louis XV (r<38).
Louis XV n'eut pas de politique suivie en Europe, et, des deux (grandes guerres qu'il fit, la première, guerre de la Succession d'Autriche (1741-1747), eut pour but deruiner l'Autriche au profit du roi de Prusse; la deuxième, guerre de Sept ans (1756-1763), fut faite au contraire pour aider TAutriche à ruiner le roi de Prusse. La France ne gagna rien à ces deux guerres ; mais les Anglais en profitèrent pour détruire le commerce de la France et lui enlever ses plus belles colonies, le Canada et l'Inde (traité de Paris, 1763).
En 1766, Leczinski étant mort, la Lorraine fut annexée.
Un des derniers ministres du règne, Choiseul, profita des troubles de la Corse pour annexer cette île à la France (1768;.
218. Système de Im^v, — En 1746, TÉcossais Law séduisit le Régent par Tidée d'établir une banque royale qui pourrait prêter même à TÉtat. Elle fut fondée au capital de 6 millions, partagé en actions de 5 000 livres. Elle eut d'abord un grand succès.
Mais Law, qui avait reconstitué une Compagnie des Indes,
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eut la mal eiicon lieuse idée d'unir ses deux entreprises.
Les actions de la Compagnie haussèrent d'abord démesurément^ émises à 500 francs, elles montèrent à 36 ou 40 fois leur valeur primitive, puis elles baissèrent avec une rapidité foudroyante.
Quand ies actions de la Com[»ag:nie comni*?ncërfint à baisser j les porteurs de Lillels de la Banque furent pris de panique comme les porteurs d actions de la Compagnie et tout le monde fut rnin»L
Law fut oblig-é de fuir devant les fureurs de cette popuïation naguère si enthousiaste de son ?:y$tême.
J— I A Banque promet pgtyw an Ponetir à vue Cent liw« Toumoa en E^ccci d'Argent, t^iIcut rcjcîif. A Pam le prenticr Jum^icr mil
Fic. JSâ. — Fac-similé tréduît) d an biUst de la banque royale do Law,
219. L.aul« XV «t m^n mlnUitiH;». — Tandis que Louis XIV avait soigneusement tkarté des ministères ïes iiommes de Taristocratie, oeus-ci prirent une plus grande part aux aifaires sous son successeur, A côté de roturiers, comme le cardinal Dubois ou l^abbé Terray, de grands seigneurs turent ministres : les d'Argenson, les Choiseul, d^ Aiguillon. La noblesse, ayant perdu toute puissance et toute ambition politique ^ avait cessé d'être suspecte.
XV et leur abolition. — A la mort de Louis XIV, Philippe d'Orlùaiis avait tii'é le parlement de Paris de sa nul-
iité politique pour lui faire casser le testament du roi et se faire attribuer à lui-même la régence. Sous Louis XV il j eut de nombreux conflits entre le roi et les parlements.
En 4753, le parlement de Paris fut exilé tout entier et
remplacé par une Chambre royale. Mais il fut bientôt rappelé.
Eu 1770, sur le refus que fit le parlement de Paris de
cesser les poursuites entamées contre le duc d* Aiguillon , accusé d'actes arbitraires et tyranniques dans son gouvernement de Bretagne, le chancelier Mau-
Fffl. 157. — Remontrances du Parlement ai Louis XV, d'après une gravure du temps.
peou fit exiler les magistrats réfractaires, leurs charges furent confisquées.
Les parlements de province et la Cour des aides ayant pris parti pour le parlement de Paris, Maupeou ne se laissa point arrêter : la Cour des aides fut abolie; les parlements qui avaient protesté furent exilés.
Maupeou venait d'anéantir des institutions qui remontaient aux premiers siècles de la monarchie.
221.Pro8ri*è8€lerarmée. — A partir de 1741, l'art militaire est porté, en Prusse, par le roi Frédéric II, à un haut degré de perfection, La France imite le système prussien.
Dès 1716, le gouvernement commence à surveiller la fabrication des fusils, jusqu'alors abandonnée sans contrôle à rindustrie privée. Le premier fusil régulier date de 1754. Sous Tinfiuence de Frédéric II et celle du maréchal de Saxe, s'introduit le pas emboîté et cadencé, le maniement des armes
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décomiposé en douze temps n les mouvements" réglés par les sonneries de tambours ou de clairons.
De 1742, datent les premiers bataillons de chasseurs à pied et les premiers escadrons de chasseurs à cheval.
L'artillerie que Louvois avait léguée à ses successeurs était lourde et encombrante. Les canons étaient péniblement amenés sur le champ de bataille, non par les soldats, mais, par des paysans, qui s'empressaient de dételer leurs
Fid. 1 58. — Uniformes du dix-hnitlème siècle. » Infanterie.
L'ofticier est armé de Yesponton ou grande pique.
chevaux dès que sifflaient les balles. C'était aux canonniers, attelés à la bricole, de traîner eux-mêmes leurs pièces jusqu'à la position qu'on avait choisie. Là, elles ne bougeaient plus, quelles que fussent les vicissitudes du combat.
Les canons devinrent plus légers, et on établit l'uniformité des calibres.
Nos premières écoles d'artillerie datent de 1729 et notre première école de génie, installée àMézières, de 1748.
En 1751, d'Argenson crée VÊcole militaire. Elle était destinée à la noblesse pauvre et pouvait contenir 500 élèves.
^22. Progrès de 1& marine. — Les progrès accom-
plis par la navigation à voile firent délaisser la marine à rames : en 1748, les galères furent supprimées.
VÊcole de constructionnor va/e,foudée pax MaurepaSjdonna Tessor au progrès de la marine.
223. L.^0 colonies. — Le Traité d'Utrecht,enl713, nous avait enlevé, dans l'Amérique du Nord , Terre - Neuve, TAcadie , la baie d'Hudson,mais nous laissait la Louisiane et le Canada, qui se rejoignaient encore par
rOhio et qui nous auraient permis une extension indéfinie dans l'ouest américain.
Dans les premières années du règne de Louis XV, André, Brue rendait prospère l6 Sénégal, La Bourdonnais faisait de l'île de France le premier poste militaire de l'océan Indien. Dans l'Indoustan, se fondaient les villes de Mahé, Yanaon, Karikal. Dupleiz étendait notre domination ou notre influence sur un tiers de Flndoustan. En 1721), un de nos marins. Poivre, avait débarqué à Tourane et obtenu une concession du roi d'Annam.
Un nouveau traité, aussi désastreux que celui de 1713, le Traité de Paris, en 1763, acheva de nous expulser de l'Amérique du Nord en livrant le Canada à l'Angleterre et la Louisiane à l'Espagne ; il anéantit notre empire dans llndoustan; il nous enleva une partie des Antilles.
Fia. 159. — Uniformes da dix-huitième sitele. - Or«sse cavalerie, d'après le peintre Parrocel.
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Dès lors, Ja prépondérance coloniale, dans les deux inondes, passa de la France à TAngleterre.
Fio. 160. ~ L'École militaire de Paris, bAtie par Tarchitecte Gabriel (de 1752 & 1758).
Fio. 161. — Indigoterie au Sénégal (règne de Louis XV).
QUESTIONNAIRE.— 1. Qu'estce que le système de Law? — 2. Faites-vous bien la différence entre la Banque royale et la Compagnie des Indes? — 3. Quels furent les ministres de Louis XV ? —
4. Racontez les luttes contre les parlements. — 5. Quels progrès furent accomplis dans l'armée?— 6. Spécialement dans l'artillerie et le génie ?
— 7. Quels progrès dans la marine?
— 8« Que devinrent nos colonies?
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CHAPITRE XXII
LES LETTRES, LE$ ARTS, LES SCIENCES AU DIX-HUITIÈME SIÈCLE [J7i5-i7S3)
224. Ltem grens de lettre» an illjc«liiiitIèEfLe siècle. — Au dix-huitième siècle, les gens de lettres n'ont plus besoin de protecteur couronné: ils ne dépendent plus que du public.
Le premier des poètes du dix-huitième siècle, c'est ¥ol-
taire(l6î>4-1778),llado[ine un poème épique en l'honneur de Henri IV, b Hmrtnde {iim}, des lettres en vers, des poésies légères.
Florian écrit des Fables ingénieuses; TabbéDelille essaye de décrire la nature dans son poème des Jardins.
Gilbert, mort à l'hôpital, vit surtout par une pièce touchante: les Adieux àlavie{ilSO),
André Ghénier, qui devait périr sur 4'échafaud (1794) nous a donné des Élégies et des Idylles.
225. Lie tlté&tre. — Parmi les nombreux auteurs tragiques du siècle, Voltaire seul mérite d'être signalé.
11 traita surtout les sujets classiques et donna une Mérope, Mais son Brutus (1730), sa Mort de César (1735), sa Zaïre (1732), sont des imitations du grand dramaturge anglais Shakespeare. Avec Adélaïde Luguesclin (1734), nous le voyons emprunter des sujets à l'histoire de France ; avec V Orphelin de la Chine et Alzire^ à l'Extrême-Orient, à l'Amérique.
Regnard fit de la comédie de caractère avec le Joueur^ et Lesage avec Turcaret, le type du mauvais financier.
Marivaux (1688-1763) reprit les anciens motifs de la comédie italienne renouvelés par un art ingénieux : le Jm
FiG. irtrî. — Statue de Voltaire, par le sculpteur Houdon (1741-1828). — Cest celle qui est au Théâtre-Français.
LA CIVILISATION DU XVlll« SIECLE.
de r amour et du hasard (il W) est resté son chef-d'œuvre. ].e Barbier de Sévilk [ill^) y de Beaumarchais, est aussi une pièce à la mode italienne. On y trouve deux types de personnages qu'il a créés pour rim mortalité :
Figaro et Basile, presque aussi populaires que Tartufe .
Beaumar chais osa plus encore dans son Mariage de Figaro (1783), car il y flt son procès à l'ancienne société tout entière. 11 définit ainsi le métier de courtisan
Fio. 1 63. — Une scène du Mariage de Figaro : Figaro plaidant devant son seigneur.
l'art de « recevoir, prendre et demander ».
226. Lie roman. — Les romans les plus remarquables sont ceux de Lesage, l'auteur de Gil Blas (1715); de Bernardin dç Saint-Pierre, à qui nous devons Paul et Virginie (1784). J.-J. Rousseau a donné dans la Nouvelle Héloisc (1761) un roman en forme de lettres.
227. L<^Iili»tolre. — De tous les historiens du dix-huitième siècle, deux sont restés vraiment classiques.
Montesquieu a fait surtout la philosophie de l'histoire dans les Considérations sur la grandeur et la décadence des Romains (1734) et dans YEsprit des Lois (1748).
Voltaire a écrit la Vie de Charles JII (1731), le Siècle de Louis JlI7(1732), le Siècle de Louis XV, YHistoii^e de la Russie sous Pierre le Grand (1759), et surtout VEssaisur lesmœurs et V esprit des nations (1754-1758), où il a esquissé une histoire des progrès de Thumanité.
Idées nouveUes sur la Justice, la i>oll
FiG. 164. — MonteBqui6U (1689-1 755). — Né au château de la Brède près Bordeaux). — Il fut seigneur de la Brède et résident au Parlement
e Bordeaux.
tlque^ rédaeatlon. -— Voltaire n'a cessé de prêcher à I ses contemporains que la persécution et Tintolérance sous I toutes ses formes, l'arbitraire des tribunaux, l'emploi de I la torture, la cruauté des supplices, l'inégalité des impôts, I le servage des paysans, devaient être I supprimés. C'est par là qu'il contri- 1 bua à préparer la Révolution de 1789. 1 Montesquieu, dans son Esprit des 1 Lois, attaque la barbarie des lois 1 pénales. I
Rousseau, dans son Contrat social I (1752), s'attaque à l'organisation poli- I tique. Aux théories absolutistes de \ Louis XIV, il oppose nettement le .
dogme de la souveraineté popu- j laire.
Dans V Emile, il présente une théorie nouvelle de l'éducation. 11 proteste contre cette pratique barbare, encore en usage dans nos campagnes, d'emmailloter les enfants au point de leur ôter tout usage de leur membres et d'en arrêter le développement.
Dans son système d'éducation, la littérature n'a presque aucune place.
Au contraire, les sciences, la géographie, les voyages prennent une large part. Il recommande les promenades à pied, la gymnastique, la natation, la musique et le dessin. Il veut que l'élève travaille de ses mains, apprenne un métier manuel, visite les laboratoires, les ateliers, les boutiques. Il veut aussi qu'il apprenne à connaître Dieu, non dans les livres, mais dans les beautés de la nature, le lever rayonnant du soleil ou la nuit resplendissante d'étoiles.
229. Idées nouvelles sur l^éeonomle polltlcfue. — Aux barrières commerciales élevées par les gouvernements de l'ancien régime, à la réglementation
FiG.iôo. —Jean- Jacques Rousseau. — Né
à Genève (1712), mort à Ermenonville près Pa.
ris (1778).
|y;if!«Fi;HltpiiiBmJijii. i ? i^^'iP- ' «h^mi wifi,i^^#u|pi ji. ^y
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étroite et tyrannique de l'industrie, Jes économistes opposent un mot d'ordre tout nouveau ; c'est : Laissez faire, laissez passer.
Ils affirmaient que la production et les échanges sont réglés par certaines lois naturelles, et qu'un gouvernement nuit à ses sujets et à lui-même en contrariant ces lois. Si on les laisse fonctionner librement, le blé, par exemple, se portera toujours où il y a disette de blé. En un un mot, l'offre et la demande se trouvent toujours en i^nnilihrp Fiû. 166. — Diderot.
eqmilDre. -Nôà Langres (ni3).
Les principaux économistes furent ™ort à Paris (nsi), Boisguillebert, Vauban, Goumay, Ques- ^"^^^.^^^^ l'église saintnay et l'Anglais Adam Smith.
230. L.'E:iicyclopédie. — Il est une œuvre, au dixhuitième siècle, qui semble le résumé de toutes les autres œuvres philosophiques. C'est un dictionnaire en trentesept volumes in-folio, intitulé « l'Encyclopédie ». Le premier volume parut en 1751 et Je dernier en 1777.
Le principal auteur de cette grande œuvre, c'est Diderot.
23 L Expansion des Idées f i*ançalses. — Le français est la langue des cours, de la société, de la diplomatie.
Sur tout le continent, on n'a presque à lire que nos livres. Ce qu'on joue et ce qu'on applaudit sur tous les Pio. i6i. — Un des chevaux de
théâtres d'RnrnnP pp cnn* Marly ; destinés d'abord au château Luedires a UiUrope, ce sont de Marl^, ils se trouvent aujourd'hui nos tragédies, nos COmé- ^ l'entrée des Champs-Elysées.
dies.
Il n'existait pas alors de haines de races, ni de haines de peuples. Jamais l'Europe ne fut plus près qu'à cette époque
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de former une grande famille. Français, Allemands, Russes, se déclaraient a?ant tout « citoyens du monde ».
Li^arcliltectitre et Ia «enlptuure. — Gabriel
construisit V École militaire (1752-1758), lesdeuiç colonnades de laplace Louis XV (dont Tune est aujourd'hui le Ministère de la marine), le Château de Compiègne,
Le chef d'œuvre du dix-huitième siècle fut le Fanthéon,que Soufflet mit vingt-trois ans (1757-1780) à construire.
Les principaux sculpteurs de l'époque furent Guillaume Goustou, auteur des Chevaux de Marly; Bouchardon, Falconet, auteur de la statue colossale de Pieire le Grand à Saint-Pétersbourg; Houdon, à qui Ton doit les statues de Molière et de Voltaire.
233. La peioture. — En peinture, on abandonne les traditions et le goût sévères du siècle de Louis XIV.
FiG. 168. — Le Père de famille expliquant la Bible à ses enfants. — Ce tableau est le chef-d'œuvre de Oreuze. — Il a été exposé au salon de 1165.
Les peintres les plus célèbres, dans le genre frivole, furent Watteau, Boucher, Fragonard. Leurs personnages sont de jolies marquises, de spirituels courtisans, parfois costumés en bergers d'opéra-comique.
Puis on revint à des genres plus sérieux : Chardin, de
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Paris (1699-1779), et Greuze, de Tournus (172o-1805), peignirent des scènes de la vie populaire.
FiG. 169. — Le serment des Horaces, un des premiers tableaux de Louis David, exposé au salon de 1783.
Louis David (1748-1825) est le fondateur d'une nouvelle école, remarquable par la perfection et la sévérité du dessin, et qu'on appelle Técole classique.
234. IjH, muslciue. — Jean- Philippe Rameau est notre premier grand compositeur français.
Puis vinrent Dalayrac, qui fît des opéras-comiques, Grétry, auteur de Richard Cœur-de-Lion (1784).
Deux compositeurs étrangers furent alors très populaires chez nous:
l'Allemand Gluck (1714-1787), au- ,,„. „o. _ ^^^^^ _ teur de Ylphigénie en Aulide, de Né à Dijon (i683), mort à VOrphée, de YAlceste, de VArmide, ^^"' ^^^^*^- «t TAutrichien Mozart (1736-1791), auteur des Noces de Figaro, de Don Juan, de la Flûte enchantée.
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235. Condltlou nouvelle de» savants. — Au dixhuitième siècle,. tout grand lettré est doublé d'un savaiil. D'Alembert est, avant tout, un mathématicien. Montesquieu a fait des travaux sur les sciences. Rousseau compose un « Traité de botanique ». Diderot a écrit sur les mathématiques. Voltaire, retiré à Cirey, y installe un laboratoire de physique et de chimie ; il publie des mémoires scientifiques.
236. Les matliématiclues et Fastronomle. — Nos plus célèbres mathématiciens furent d'Alembert, Clairaut, Lagrange, Gondorcet, qui fut aussi un philosophe.
On inventa des télescopes énormes pour fouiller les profondeurs du ciel; les principales découvertes obtenues à Taide du télescope furent dues à T Anglais Herschel.
Fia. 171. —Ascension d'une montgolfière. — La première ascension eut lieu à Annonay, le 5 juin 1183, en présence des Etats provinciaux du Vivarais.
237. Lia pliyslciue. — En 1742, fut inventé le thermomètre centigrade, dû au Suédois Celsius.
Sigaud de Lalond (1756) construisit la machine électrique, telle qu'elle est aujourd'hui en usage.
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En 1752, rAméricain Franklin, les Français Dalibard, Bnffon, Romas, trouvèrent en même temps le principe du paratonnerre.
L*abbé NoUet est le premier qui ait eu l'idée de transmettre rélectricité à distance ; ses recherches devaient conduire à la découverte de la télégraphie électrique.
238. Mjem aérostats. -- En 1783, les frères Montgolfier construisent un globe de toile ou de taffetas, sous lequel ils allument un feu de paille, et leur montgolfière s'enlève dans les airs. Le physicien Charles perfectionne la mongolfière et en fait le ballon. Le 21 novembre, Pilâtre deRozier fait en personne la première aïoension.
Fia. 172. — De Jouttroy et le chaudronnier de Baume-les-Dames.
239. Les macliliies à, vapeur. — Après Papin, James Watt, Écossais (1736-1819), est le vrai créateur de la machine à Tapeur. Il y ajouta le condensateur.
Le Lorrain Gugnot, en 1769, fabrique un chariot à ▼apeur, qui est Torigine de la locomotive.
Il semblait qu'il fût plus aisé d'appliquer la vapeur à la locomotion par eau qu'à la locomotion par terre.
Un Français, un Franc-Comtois, le coknte de Joufiroy d'Ahhani (1751-1832;, fait fabriquer au marteau, par un
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chaudronnier de Baimie-Ies-Dames, le cylindre de sa machine. Il navigue sur le Doubs avec un bateaa âTapeiir qui marchait au moyen de roues â pateltt^a .juin et juillet 177G). En juillet 1783, il navigue sur la SaÛne.
De Jouffroy était pLLUvrt- ; il ne put perfectionner soii invention. Sa découverltj lui vulut les railleries des ignorants, qui l'appelèrent Jouffrvi/ 'a Fompe, 240. Il» diIniR^ — Le Français LaTOÎBier (J 743-17941 tiïl le fondateur de la chimie mode nu^
Tl tlùîuonfra que Tair n'est pas un corps simple , mais qa'il se cotnpoiie de deux élémenlSj Vnj^y*^ ifàit et V azote. (f775). Puis, le pr&nder, il déoompoÈa l'eau en ox^ftjfme et en hi/drogéne [\lH'à'j.
241. Lte» sclencei» naturelles. — Parmi les naturalistes du * dix-huitième siècle, citons d'abord fi7«"n9")'-l.é'^';Sjrt'à Buffon, qui écrivit sa grande His- Paris. — Il fut guillotiné pen- toire naturelle (174C-i767), dans dant la Terreur. laquelle il fut aidé par Dauben-
ton et Lacépéde, et ses Époques de la Nature (1788).
Le Suédois Linné, ainsi que Bernard et Laurent de Jussieu, créèrent la classification des plantes.
L'abbé Haûy fut le créateur de la minéralogie (178. y. C'est Lavoisier qui expliqua le phénomène de la respiration, et montra comment l'oxygène de l'air, introduit dans les poumons, y renouvelle le sang (1785).
En 1776, Jenner, en Angleterre, découvrit la vaccination : elle ne fut introduite chez nous que vers 1801.
QUESTIONNAIRE. — 1. Quelle fut la situation des gens de lettres au dix-huitième siècle? — 2. Quels furent les principaux auteurs de poésies, de pièces de théâtre , de romans, d'histoire? — 3. Résumez les idées contenues dans les œuvres de Montesquieu,Voltaire, Rousseau.
— 4. Résumez les idées nouvelles sur l'économie politique— 5. Qu'est-
ce que l'Encyclopédie ? — 6. Parlez de l'expansion des idées françaises.
— 7. Citez les principaux architectes, sculpteurs, peintres, musiciens. — 8. Quels sont les monuments les plus remarquables de l'époque? — 9. Citez les principaux savants. — 10. Enumérez les principales découvertes et lûveu- I tions.
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CHAPITRE XXIII
U FRANCE SOUS LAHCIEN RÉ&IHE, DE LA FnOHDE A LA RÉVO- LUTION (IS48-17«9).— ÉTAT SOCIAL, — INSTrTUTlONS — INSTRUCTION PUBLUfUE, - AGRICULTURE, INDUSTRIE, COH- MERCE, — MŒURS ET COUTUMES.
J. État social.
243, I^efl ti-olB orOreN. — Lu royauté n'avait cherché dans labaîâsemeut des classes domtnanles, clergé oa noblesse^ que l'intérÊt de sa puissance. Elle ne prit aucun
Frû. 114, ^ Les trois ordres, d'après une gravin-a du tenjpa, ClePR*^^ Noblesse. TIatï état*
souci de faire cesser Jes plus criaDtes injusticen qui résultaient des privilèges*
La populatioa française restait; donc divisée en trois ordres : clergé, noblesse, tierséLat, Elleforniait coDîme trois nations distinctes, ayaiit chacune sts lois spéciales. Seideinent le clergé se composait de 130000 prêtres ou nioinesla noblesse de 140 OÛO personnes; le tiers étal de vingtcinq milliona d hommes.
Le clergé et la noblesse étaient \cs ordres privilégiés.
243. I^ elei-sé. — Il y avait en France 18 arcbevÉchés et 12t evé^chos. Certains évéchés français dépendaient d'archevêchés belges, allemands, italiens.
Le roi seuLnoùïmait aux évécbés et à la plupart des
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aJùbayes; mais les curéa, en règle générale, étaient nam* mes par les pâtrona' qui étaient ordinairement les seigneurs des paroisses.
Beaucoup de ce^ prêtres étaient hï pauvres qulU en étaient réduUs à cultiver eux-mêmes leur lopin de terre.
Le prône remplaçait alors Les Journaux et servait à toutes sûiies de publicalions.
Durant le dix-huitième siècle, les curés prennent uneimporUince ti-^s grande. Les curés ^ qui sont le tiers état de l'Éjflise, se sont élevés avec le tiers état; beaucoup sont des hommes instruits, animés d'idées libérales, ennemis de5 abus dont ils sont les premiers à souffrir» préparés à suivre le mouvement populaire qui va commencer.
Au dix-septiême siècle, il y avait eu une recrudescence du ïèle monastique. De uou veaux ordres s'étaient fondés ; les Cannes déchaussés, les Trappistes, voués à la vie contemplative; les Oraioriens, célèbres parieurs maisons d'éducation; \çi^ Frères des Écoles chrétiennes j qui devaient avoir une si grande influence sur l'instruction du peuple.
Les plus nombreuses des congrégations qui se constituent alors en France sont celles de femmes : Carmélites (1603), Capucines (1608), Visitandines (1619), Feuillantines (1622).
En 1789, il y avait environ 5 000 maisons monastiques, peuplées d'environ 100 000 religieux des deux sexes et de tout ordre*.
Les familles nobles, dans leur désir de laisser tout leur bien à l'aîné des fils, se débarrassaient souvent des filles et des cadets en les faisant religieux. Le jeune homme ou la jeune fille, une fois leurs vœux prononcés, étaient frappés par la loi de mort civile : ils n'existaient plus pour leurs familles et ne pouvaient jamais réclamer aucune part de leurs biens. La loi rendait obligatoires les vœux prononcés. Le moine ou la religieuse fugitifs étaient ramenés par la maréchaussée.
244. FrlvUègre» du clergré. — Le clergé continuait à tenir des assemblées; il était le seul corps qui eût conservé
Voyez ci-dessus pages 39 et
2. Le nombre en est bten plus élevé aujourd'hui : en 1880, on coiaptAit 29 508 membres des ordres ou congrégations d'hommes et 129 000 iaeiii< bres des ordres ou congrégations de femmes.
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ce droit; moyennanl l'octroi d'un dm gratuit ao roi » il était eiempt de presque tous les impôts,
l^es évêques avaient conservé les Éribonaux d'Église ou ofïiciaJités: le mariage étant alors uniquement an fi acrement, et non un contrat civil, les offjcialittfs statuaient sur la validité ou la nullité des mariages^
Le clergé était resté propriétaire de près d*un quart du sol français, avec un revenu d*au moins 130 millions de livres Il levait pour plus de 123 millions de dîmes sur toutes les terres» ïl faut y ajouter près de 100 millions que les dignîtaires du clergé percevaient à titre de seigneurs fêodauï.
Les reg-istres de Tétat civil étaient tenus parles curés*
De toutes les puissances du moyen âge, c'est le cierge qui avait conservé le mieux ses privilèges, '
245» IjB. noUesae. — Il faut distinguer d'abord la noblesse de race et les anoblis.
En tête de Ja noblesse de race^ venaient les princes dit sang; puis les rfwcs efjuatrs; puis les rfues wm pair a; puis les marquis et les comtes: puis les nobles qui prennent le titre de chevaliers; enim les simples g^nùYsAonmies qui se contentaient du titre d'écuyerA.
La noblesse pouvait s'acquérir par des fonctions. qui anoblissaient leur titulaire.
En outre, le roi, r[ua[Ld il avait besoin d'argent, vendait souvent le titre de noble à ceux qui voulaient Vacbeler. Pendant le cours du dix-huitième siècle, on a vendu pour 100 millions de titres de noblesse,
246, Mjm^ noliieiiive exclue du ^^uvcrnemeiit. — Les nobles étaient la première classe de la société, mais ce n'était plus eux qui gouvernaient. Les princes du sang étaient primés par le Conseil du roi, les généraux par les ministres, les gouverneurs par les intendants.
Le préjugé empêchait les nobles^ même pauvres, de se livrer à aucun travail. Vivre nMement^ c'était vivre sans travailler. Toute occupation agricole ou industrielle étaii une dérogation ; elle entraînait la perte île la noblesse. Singulière société que celle où le travail honnête était considéré comme une tare !
La noblesse, réduite à Toisivelé, devait donc s'appauvrir constamment. Pour a redorer leur blason ^i, pour n fumer
"TW^T
leurs terres », les plus titrés époui^aient les filles de gens de robe ou de gens de finance. C'est ce qu'on appelait une mésalliance.
. 247. Privllègrcs des nobleiv, — Le% prix iléges des nobles sont nombreux. Ils ont rédemption de la taille et de la plupart des impôts. Ils possèdent !es droits seig-neuriaux et les droits de justire.
A la cour, eux seuls peuvent occuper les emplois de la maison militaire et civile du roi. Dans les provinces, on leur réserve les gouvernements. Dans l'armée, dans la marine, eux seuls, obtiennt^nt les grades ; dans TÉglise, eux seuls sont nommés aux évêchés, aux abbayes.
Fio. 175. — Bourgeois sous Louis XV.
248. Les diH^lts seigrncurlaux. — Le propriétaire d'une terre noble avait droit à des redevances sur Jes terres des paysans du voisinage, car, prétendait-il, toutes les terres avaient appartenu* autrefois au seigneur. Il continuait à percevoir : des rentes en argent ou en nature ; des droits de mutation, s'élevant parfois à 20 pour cent, chaque fois que la terre du paysan changeait de maître ; des banalités {voyez ci-dessus, page 40) ; des droits sur les routi^s, les ponts, les foires. Il pouvait exiger des corvées.
Il avait gardé la jouissance exclusive du droit de chasae et du droit de pèche, les droits de garenne et de colombier.
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c'est-à-dirf? If djuil dVnhffpnïr spuI (Îhs t-tpins ou des pigeons, qui allaient manger les récoltes du paysan,
249. Le tlei^ étAt. — Dans le tiers état, on peuldistinguer des classes encore plus multipliées que daïAS la noblesse. D'abord, ily avaitla bourgeoisie proprenn^nt iiite; elle se livrait à la banque, au commerce, à l'induslrie^ elle plaidait dans les tribunaux, recherchait les ninçristratures, occupait les emplois d'administration et de fitiances.
Puis venait la petite bourgeoisie, c'est-à-dire les maîtres des corporations; puis le peuple des villes, c'est-à-dire k^s artisans des métiers; puis le peuple des campagnes. ^
Au dix-huitième siècle, la plupart des gens des cani pannes sont libres et beaucoup sont propriétaires.
Toutefois il existe encore de véritables ser A, qu'on appelle aussi mainmortables.
IL Le gouvernement, la justice, les finances, la guerre, l'instruction publique.
250. liettres de eacbe^. — La police, depuis Louiî^ \I V, se substituait à la justice. Un officier de police, muni trune lettre de cachet^, faisait enlever les suspects et, sans aucune forme de jugement, les jetait dans les cachots de la Bastille et des autres forteresses d'État.
Tel grand seigneur achetait des lettres de cachet oQ le nom se trouvait en blanc et y faisait inscrire son ennemi personnel, ou son créancier. Sous Louis XV, on calcuk que près de 150000 lettres de cachet furent distribuées.
251. P^flide libertéde la pnesse. — Tout liv 11% avant d'être publié, devait être lu et approuvé par des censeurs. S'il était imprimé sans autorisation, l'auteur et l'imprimeur pouvaient être condamnés aux galères ou à la pott^nce.
Les ouvrages les plus sérieux pouvaient être mis au piloTi et réduits en pâte, ou brûlés par la main du bourreau.
Pas de liberté de eonseienee. — A partir de
1. Une lettre de cachet portait le nom de l'agent chargé de l'eiiiScater, lît «îta\l amni formulée : « Je vous fais cette lettre pour vous dim qui» ma V clouté est que vous fassiez telle chose dans un tel temps. Si, n'y t'ai ton faute. îsurce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte et digne gankv
Louis. *■
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la Révocation de Tédit de Nantes sous Louis XIY, il fut officiellement établi qu'il n'y avait plus de prolestants en France : le roi l'avait dit ! Il pouvait y avoir seulement des mauvais eonveriis. On les persécutait cruellement.
On punissait des galères, du fouet, de la potence, ceux qui se réunissaient pour prier dans les lieux déserts.
Inéff&lItM entre le» furevlMeea. — Des
provinces, les unes étaient privilégiées, puisqu'elles avaient
conservé leurs KiaU, les autres étaient administrées sans
contrôle. On distinguait entre les Fofy^ d'élection et les Pays
^' États,
Les Pa]rs d'éloction*, c*étaient surtout les plus anciennes
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Fift. 176. — Pataia des lÈtats proirtnctawx à Dijon,
provinces du royaume ; elles n'avaient pas de représenta* tion locale.
Les Pays d'£tats étaient ceux qui avaient des États provinciaux y c'est-à-dire une représentation politique locale, qui leur avait été maintenue autrefois, parce que^ plus récemment réunis au royaume, ils n'envoyaient pas de députés aux Étals généraux.
i. Ce nom venait des anciens eVu.^, officiers de finances, nommés en 1356, par les Etats généraux, mais qui, depuis, avaient toujours été nommes par le roi.
^f^mm
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Depuh Louis, XIV, il ne restait plus d'autres Pay* d*ÉUls que le Languedoc, la Praveoc-Ci la BourjE^ogne, la Bretagne^ TArtoîs, les quatre petites pravioces qui forment actiiellement le départemetil de TAin et quelques petites provinces situées sur la frontière du Nord ou le lon^ des Pyrénées.
Le principal privilège des Étais prorinciauii était d*abord de voter Tijupôtt ensuite d'en faire eui- mêmes la répartition et la perception.
Ils étaient composés, comme les Etats généraux, de représentants du clergéf de la noblesse et du tiers.
S3L AdiulnlfitratloM deii vllleti. — Dêuis la plupart des villes^ un certain nombre de familles inlluentes »e succédaient à la mairie ou à l'écbevinage : les magistrats ni' quittaient Thôtel de ville que pour faire place à ieurs tlh, à leurs gendres, à leui^ ueveux. Une partie des fonds publics étaient l'mployés pour leur usage privé ou pour acheter des partisans.
Tous les anciens privilèges de la eîté subsistaient, au moins en apparence. Elle avait conservé ses tribunaux criminels. Le corps municipal pouvait encore se donner fe plaisir de condamner à la prison ^ même à la morL Mais les villes étaient soumises à ce que nous appelons la tutsUd administJ'atiTe. Elles ne pouvaient faire une dêp€^ n se » in te ei î e r u ri ]:i rocê s san s V an lo ri S alion de T i n te ndan 1 . Depuis que rÉdit de 1697 avait supprimé les élections, les villes étaient administrées par des hommes qui avaient acheté au roi \e^ charges de maires et d^échevîns.
255. Lie« eonimuiiAutéci <ie vlllos'^^- — Dans les villages, les dimaiiches, à la sortie de la messe, tous les chefs de famille se rëunissatent pour délibérer sur les affaires du lieu. U n y av,iit point de tiomeii munieipal, comme aujourd'hui, mais une tïssem^itle générale de tous les chefs de famille. KSIe élisait un cotkcUur^ pour lever la taille, et un sï/miic, pour l'administration. Elle cont rotait leur gestion.
L'intendant^ ou plutôt son subdélégué, exerçait sur h's villages la plus dure tiitelle administrative.
Souvent il cassait les élections, nommait, lui-même lo collecteur et le syndic, faisait marcher ceux-ci â son ^'é, sous peine d'amende ou de prison,
MfrérciiteMi eapècKBs tlejuittle«ei. — A cùiû
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et au-dessous des justices mvales, subsistaient les justices seigneuriakîs, muuîcipalesj ecclèsiasliques*
Les Sfvigneurs en possession de la haute justice avaient la Justice oi'ijninellcï mais aut^une condaiïmalîon ne pouvait être exécutée sans avoir été confirmée par les jugea royaux.
257. Ja«Ut!« «lu roL — La justice du roi était rendue : 1" par les treize Farkment^ et par quatre Conseils soyuKrttins (en Alsace, Artois, Roussillon, Corse)^ qui faisaient office de parlements- *2'' par les prt'KiWmujr, qui jugeaient en dernier ressort les procès civils dont l'objet ne dépassait pas 2d0 livres; 3" parles baitliftf^êSj a&ntk'hauss^cs^ prévàiêSt qui juf^eaient en première iiislajice.
?58, Vénalité <leH cbars^A. — Dans presque tous les tribunaux du roi, les ju^es avaient acheté leurs charges.
Les maj^'istrîits, étant peu payés, s*indemnisaient en exigeant des plaideurs des épi ces ^ c'est- à- dire des présents de toutes sortes, ar^^ent, étoffes, gibier, vins, bijoux à leurs femmes, cadeaux a leurs secrétaires, à leurs valets, à leur portier.
Us pouvaient vendre leur charge, la laisser en héritage à leur fils, la donner en dot à leur fille. On héritait, aussi bien que d'une maison, du droit déjuger.
259. Le» lois. — La France était toujours divisée en deux grandes régions : au Nord dominait le droit coutumier; au Midi, le droit écrit ou droit romain.
En 1789, il y avait en France 285 Coutumes. C'est comme si, aujourd'hui, au lieu d'un code unique, nous en avions 285. On voit à quelles complications pouvait donner lieu l'ouverture d'un héritage quand il se composait de terres disséminées dans une douzaine de provinces.
Au-dessus des Coutumes particulières s'élevait la législation générale du royaume, c'est-à-dire les Ordonnances des rois et les Codes rédigés sous Louis XIV.
260. Instruction criminelle. — Dans la recherche des crimes, la justice française suivait les mêmes procédés que l'Inquisition. L'accusé était mis au secret; on ne lui communiquait aucune des charges révélées contre lui ; on ne lui permettait pas de recourir aux conseils d'un avocat.
S'il refusait de s'avouer coupable, la question ou torture lui arrachait un aveu, souvent mensonger.
■ P^miUMii-i!'
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L'accusé était ensuite amené devant le tribunal : non pas devant un jury de citoyens, mais devant des juges de profession, endurcis à ce sinistre métier, qui, quand ils condamnaient, ne prenaient souvent pas la peine de motiver leur sentence : « Pour les cas résultant du procès », portait simplement Tarrêt.
Une fois condamné, on remettait l'homme à la torture,
FiG. 177. — La torture par les brodequins, d'après une estampe du temps. — On serrait les jambes entre des ais de chêne et l'on enfonçait, à coups de maillet, des coins de fer entre ces ais jusqu'à ce que la douleur devint intolérable.
soit pour lui faire nommer ses complices, soit sous quelque autre prétexte.
261. LéC^m supplices. — Quant aux peines capitales, les plus ordinaires étaient la décapitation ou la pendaison. Un vol simple pouvait conduire à la potence.
Pour assassinat, pour vol sur les grandes routes, le condamné était ordinairement puni de la roue.
Outpe les peines capitales, il y avait le fouet, le carcan, le pilori, la marque au fer rouge, la transportation aux colonies, l'emprisonnement, les galères ou les bagnes.
Quand le condamné avait réussi à s'échapper, on l'exé-
entait en effigie, c'est-à-dire qu'on exécutait un mannequin qui était censé avoir sa figure.
Les prisons étaient de véritables lieux de torture. Il y avait, au Gbâtelety des cachots oii le sol restait détrempé par les crues de la Seine, des cellules sans air et sans lumière, infestées de reptiles et de rats.
FiG, 178. — S(upplic9 oto la Toae> d'après une estampe du temps. — Le bourreau étendait les membres du patient sur les quatre bras d'une croix de Saint- André ; puis, avec une barre de fer, il lui brisait les os des avantbras, des bras , des jambes , des cuisses , etc. : après l'avoir ainsi rompUy il l'exposait sur une roue de charrette eb l'y laissait mourir. — QuelqueloiA la tlagellation s'ajoutait au supplice de l'exposition sur la roue.
Les galères furent supprimées en 1748 et remplacées alors par les bagnes. Les bagnes, étaient des espèces d'ateliers où les forçats^ un boulet enchaii3.é à la jamJ>€, affublés du bonnet et de la casaque rouges, étaient employés aux travaux les plus malsains et les plus rudes des ports.
262. Le» luApôto illreeto. -— Les principaux impôts -directs étaient la taillef la capitation et les vingtièmes.
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La taille, votée sous Charles Viï, avait d'abord senri à en Ire t e r> i r 1 es prem i ères tro up es p erman entes.
Toas le? privilégiés, clerj^è, at^blesse^ magistrats , et jusqu'aux domestiques delà maiâonduroi, en étaient esempU.
Le roi fixait chaque année le montant de la taille pour chaque province. L'intendant ou les États la répar tissaient ensuite entre les paroisses de la province.
Dans chaque paroisse, les collecteurs taxaient chaque habitant et percevaient la taille. Tous les habitants aisés d'un village étaient réputés solidaires vis-à-vis du Trésor. S'il y avait un insolvable, ils devaient payer pour lui.
La capitation était un impôt à payer par tête, mais calculé sur le revenu de chacun. Il avait été établi en 1695. Il \l était entendu alors que tous les sujets y seraient soumis, ^même le dauphin. Mais bientôt les plus riches trouvèrent Pmoyen d'être ceux qui payaient le moins. Tout le poids de rimpAt fînil par retomber sur le peuple.
il en fut de même des vingtièmes, qui frappaient tous les revenus^ à raison de 20 et 25 pour 100.
263^. Aa «ral^cile. — La gabelle était Timpôt sur le sel.
»Les taxes Tariaient suivant les pays^ de 2 livres à 60 livres le qiiÙQtak
Le eontriboable n'était pas libre d'acheter la quantité de sel qui liai convenait : l'administration fixait ce qu'il devait lui en acheter : cela s'appelait le sel du devoir.
Pour conserver l' inégalité de prix entre les provinces, il fallait interdire le transport du sel d'un pays à un autre.
Était réputé faux-$atimer ou fraudeur, non seulement i quiconque se procurait du sel étranger, mais le paysan L qui épargnait le sel de sa cuisine pour saler son parc, qui ■ fabriquait du sel avec l'eau de mer, qui faisait boire de f cette eau à ses bestiaux pour éviter de leur donner du sel. Les prisons regorgeaient de faux-sauniers que l'on condamnait aussi à l'amende, au fouet, aux galères.*,
264. Impôts indirects. — Les aides étaient les impôts sur les boissons.
Les douanes ne se payaient pas seulement, comme aujourd'hui, à la frontière, mais presque à chaque pas dans le royaume.
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Colbert avait voulu supprimer toutes les douanes intérieures. Il rencontra une si vive résistance qu'il dut se borner à les abolir dans douze provinces du Centre. Elles formèrent une sorte àhinion douanière avec un tarif uniforme (1664).
La gabelle, les aides, les douanes étaient des impôts affermés. Au lieu de les lever lui-mêiwe, l'État les vendait à des entrepreneurs qui avaient le droit de les lever à leur profit et qu'on appelait les fermiers généraux ou frai-
FiG. i79. - Faux-sauniers et contrebandiers attaqués par la maréchaussée (la maréchaussée est la gendarmerie d'autrefois;.
tants. Ils devenaient fort riches, aux dépens du peuple, et étaient universellement détestés.
Contrôle insuffisant siu* les dépenses
— Les impôts, si péniblement arrachés au peuple, n'étaient pas tous affectés à des services utiles.
La cour gaspillait 200 millions par an. Un autre gouffre, c'étaient les pensions. Pas une des grandes familles de cour, parmi les plus riches, n'était capable de vivre de son revenu. Elles vivaient surtout des « bienfaits du roi », c'està-dire de ses prodigalités.
■rw^
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Il n'e^t pas éLonnunt que l'ancituine monarchie n'ait jamais pu avoir un budget en t^qnï libre.
I Avec un déficit qui ne cessait de s'accroître et qui était : de 57 millions à Tépoque où commença la Révolution, la ? dette de l'État atteignit le chiffre, prodigieux à cette époque, [ de 4 milliards et demi.
; L'ancienne royauté n'eut jamais de finances régu Libres I parce qu'elle n'osa jamais établir Végalité devanf rimpôt f?L j qu'elle ne consentit jamais à limiter Varbitraire royal dans ' la dépense. Il arriva un moment où les finances se trou- ■ vèrent dans un tel désarroi qu'il fallut en appeltfr à la 1 nation. C'est le déficit , d'une part, la dette, de Tau Ire, qui ; furent les introducteurs de la Révolution.
\ 266. La paix et la gruerrc « alTalres du im>I >^. \ — Dans aucun des grands États, le peuple n'avait th part à S la conduite des affaires extérieures : elles étaient Iss affmres
du roi. Lui seul décidait de la paix et de la guerre.
Les rois étant alors considérés comme propriétaires de f leur royaume, la politique admettait que les provinces et \ les peuples pussent être achetés ou vendus, donnr^s ^n dot, ; acquis par héritage. Une naissance, un mariage, un décèa [ dans une famille royale décidaient du sort des nations, i De là ces grandes guerres qu'on appelle guerrt?s de la
SMCcemon d'Espagne, de la succession d'Autriche, etc.
267. Comniciit on Taisait la gruci*r*e. — La \ guerre admettait toutes les ruses et toutes les violences.
! On ne se bornait pas, comme aujourd'hui, à s'uftaquer l aux propriétés de l'État et aux soldats revêtus de l\uii- [ forme; c'est aux habitants paisibles et désarmas c|ue l'on f faisait la guerre la plus cruelle. Dans les sièges, on s'applii quait plus à brûleries maisons qu'à démolir les lemparts, à I luer les femmes et les enfants qu'à décimer la gami^nn. [ Un épisode des guerres de Louis XIV, la dévar^lotion du i Palatinat (1689), fut particuhèrement abominable- On î voulut faire un désert de ce riche pays, afin que les troupes allemandes ne pussent y subsister.
Inutile de dire que ces atrocités n'étaient pas particulières auï Français.
268. I-e recrutement. — Faire du service uiilitaîre une obligation pour tous les sujets ne pouvait alors venir à
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l'esprit de personne. On recrutait rarmée : !• par le racolement ; 2** par le tirage au sort de la milice ; 3® par i*enrôlement des étrangers.
Le capitaine qui avait une compagnie à lever s'adressait à des racoleurs : ceux-ci ^ dans les tavernes ou dans la me, ramassaient les oisifs, les vagabonds, et, par tous les moyens que peuvent fournir la ruse, Tintimidation, l'argent, on même la violence, leur faisaient souscrire des engagements. Les compagnies se recrutaient donc dans la lie de la population.
Les racoleurs se permettaient mille mensonges. « Mes amis, disaient-ils, l'entrée, le rôti, la salade, voilà l'ordinaire du régiment : je ne vous trompe pas : le pâté et le
Fio. 180. — Scène de racolement. — D«b racoleurs enivrent ua homme pour lui faire signer son engagement.
vin d'Arbois sont l'extraordinaire. » Arrivée au régiment, la recrue trouvait du pain de son, un grabat pour trois, un uniforme misérable, un service rigoureux, une discipline inflexible, nul espoir d'avancement.
Le tirage an sort servait à recruter les miliciens, mais souvent les miliciens étaient versés dans l'armée régulière.
Le tirage au sort, pour être équitable, doit faire peser également sur tous l'impôt da saiog. On en exemptait alors, non seulement les nobles, les ecclésiastiques, les
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Bourgeois vivant noMenient^ les gros marchands^ îes employés de tout grade, mais les domeslîqueSi jardiniers, garde-chasses» laquais des priviléjçrîéa . Comme on n'osait faire lirer au sort le peuple de Paris et des grandes villes, cette charge tombait presque uniquement sur les campagnes. Aussi le paysan cherchaît"il à s'y dérober par tous les moyens possibles. Dans cerlains cantons t les garçons se coupaient parfois le pouce pour échapper au service.
Encore, enl7S9T une partie de l'armée etait-elle recrutée à Tétranger:iïyavait jusqu'à onze régiments sui&ses et huit régiments allemands^ sans compter beaucoup d'Irlandais, de Belges, dltalieas, de Hongrois et de Croates.
Les anciennes ordonnances punissaient des baguettes, des verges, du fouet, les soldats coupables de quelque délit.
269. La. traite tle« noli»». — La traite fut un tléau pour l'Afrique et une bonté pour les Européens*
Chaque année, 25 ou 30 000 nègres étaient arrachés à leur pays, entassés dans la cale des vaisseaux négriers, où plus de la moitié périssaient de chagrin ou de maladie.
Les survivants étaient transporté!:^ dans qos colonies.
Fia. tSK — Lm tmlt# des ti&grsL — Y«nto û\\Re esclave, d'après une «atampo du leiBiJJï,
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Avant la Révolution, il y avait dans nos colonies environ 600 000 esclaves.
La Révolution, en proclamant les principes de liberté, d'égalité, de fraternité qui doivent présider aux relations des hommes entre eux, essaiera d'affranchir les noirs d'une servitude aussi dégradante pour ceux qui l'infligeaient que pour ceux qui la subissaient.
270. Ij^enseliirnciiiciit prlniali*e. — L'instruction primaire, sous l'ancien régime, n'était pas une affaire d'État. Le roi se désintéressait de l'enseignement du peuple: il en laissait le soin au clergé et aux municipalités. L'instruction était, alors comme aujourd'hui, plus répandue dans les régions de l'Est et du Nord que dans celles du Centre, de l'Ouest et du Midi. Dans le Berry, le Bourbonnais, l'Auvergne, la Marche, le Limousin, on ne trouvait pas une école par 20 villages.
Le premier venu, faute d'un autre gagne-pain, pouvait embrasser la profession d'instituteur. Il lui suffisait de
passer un examen très sommaire devant une personne désignée par l'évêque : celui-ci donnait alors r approbation, ou permission d'enseigner. Muni de celte pièce et de tous les certificats qu'il pouvait recueillir, il se présentait dans un village où une place était vacante. Là il chantait, montrait son écriture et tous ses autres talents, exhibait ses recommandations, et, s'il était agréé, signait le traité qui déterminait ses engagements et sa rétribution.
Le maître était en général misérablement logé. Souvent
FiG. 182. •
- Le Maître d'éoole, d'après une gravure du temps.
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il n^avaitmême pas de salle d'école : il faisait alors la classe dans la pièce unique oii iï mangeait et dormait, au bien <l;ms une grange, dant^ une écurie, dans un cnbaret.
Dans beaucoup de pays pauvres, le maître d'école alliiit manger chez les parents à tour de rôle. Aussi les in dit uteurs étaient-ils réduits à cumuler avec les fonctions de l'église, de l'école, de la mairie, quelque autre métiei^ comme maçon, tailleur, cordonnier, cabaretier, ménétrier. Ils étaient enclins à prodiguer les châtiments corporels. Un règlement de l'évêque de Montpellier, à la fin du dixseptième siècle, interdit les coups de bâton, les coups de I pied, les coups sur la tête, mais autorise le fouet.
271. Liem coUègres. — Dans les collèges, où Ton enseignait le français, le grec, le latin, les éléments des seiences, les professeurs avaient la robe et le bonnet carré. Les élèves portaient un uniforme tout ecclésiastique : une longue robe, qui était presque une soutane, un bonnet rond. Le n-gime intérieur admettait les châtiments corporels, encore aujourd'hui pratiqués dans les collèges anglais.
272. Lie» universités. — Les universités, à ]a fm du dix-huitième siècle, étaient au nombre de 21.
Les quatre facultés, théologie, droit, médecine, arts, conféraient presque les mêmes grades qu'aujourd'hui : 1" le baccalauréat ; 2» la licence; 3<» le doctorat.
Les diplômes étaient parfois donnés par collation, c est-àdire sans examen.
III. L'agriculture, rindustrie, le commerce, les usages et les mœurs.
L^§ri*icwiltiire. ConcUtlon du paysan
Sous Louis XIV, le paysan fut plus malheureux peut-être qu^au moyen âge.
En 1662, dans la période la plus prospère du règne de Louis XIV, les paysans des environs de Blois étaient réduits à manger l'herbe des champs : on trouvait des femmes et des enfants morts de faim sur les chemins.
Le paysan fut un peu moins malheureux sous Louis XV et Louis KVL Pourtant, en 1789, le duc d'Orléans mit un
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morceau de pain de fougère sur la table du rai et dit: u Sire, voilà de quel pain se nourrissent vos sujets. »
Cependant, à force de travailler et d'épargner, les paysans sont psirvenus à acquérir une bonne partie des terres. Necker, à la veille de la Révolution, constate qu'il y a en France « une immensité de petites propriétés ». Elles formaient presque le tiers du territoire.
Si le paysan n'était pas tout à fait pauvre, il fallait qu'il
Fio. 183. — Réunion de paysans et de paysannes, vers 1789. — Les jeunes gens dansent au son de la clarinette et de la cornemuse. — Les vieux causant. — Les femmes ilent en écoutant nae lecture.
le parût. Sinon les collecteurs auraient augmenté sa taille; les agents du roi et les agents du seigneur auraient redoublé d'exigences.
Il s'habillait surtout avec des étoffes tissées par le tisserand du village. Dans la plupart des localités, les chaumières étaient bâties en torchis et couvertes en chaume. Presque partout, les fenêtres étaient encore sans vitres : on les fermait avec des volets de bois. Peu de planchers de bois : la terre battue suffisait. Les paysans, même aisés, ne mangeaient de la viande de boucherie qu'aux très grandes fêtes. Encore en 1761, le sucre était si peu employé, qu'on
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n'en trouvait que chez le pharmacien, à titre de remède. 274. Lies cultures. — Parmentier vulgarisa la cul« ture de la pomme de terre. Louis XVI lui confia 54 arpents incultes de la plaine des Sablons, pour les ensemencer du précieux tubercule. A la Saint- Louis de Tannée 1781, le roi, la reine, et, à leur exemple , tous les courtisans , mettent à leur boutonnière les fleurs d'un violet pâle que leur a présentées Parmentier. Dès lors, les paysans, longtemps défiants, demandent de tous côtés des semences.
En fait d'instruments d'agriculture, on n'avait que la charme simple , la herse, quelquefois le rouleau.
En 1756 se fonda la première Société (T agriculture j celle de Bretagne; en 1761, celle de Laon; en 1785, le Comité consultatif d^ agriculture. En 1769, on a distribué aux curés et aux sœurs 952 000 boiter à remèdes pour soigner les paysans.
Le duc de Larochefoucauld-Liancourt, sous Louis XVI, créa la première Ferme-modèle^ en même temps que la première École des arts et métiers»
275. Ij^lndustrie. Créations de Colliert. — C'est sous Colbert que la France était devenue un pays d'industrie.
Lyon devint alors décidément le centre de la soierie
Fie. 184. — Tapisserie des GobeUns.
(époque de Louis XIV.)
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en France. Pour fabriijner les glaces de Venise, Colbert fonda les manufacturea Ue ToiirtpviJie dans la Manche et de Saint-Gobain en Picardie. 11 créa aus^I l'industrie de la dentelle, et, dès 1665^ il put iiilerdire î'entive en France des dentelles vénitiennes. C'e^t à Uu que remonte le renom des tapisseries artistiquei^ des Gobelins, de lu Scivonnerie, de Eûimvais, d'AubusîsOn. Le savon blanc venait d'Italie : désormais Marseille eïi fabrique. Alors aussi se fondent les manufactures de Sedan et de Louviers pour les draps fin5j d'Elbeuf pour les draps communs, de Caudebec pour les teutn^â.
276. I^es corporatioEij». — Dans une corporation, on distinguait trois classes de travailleurs : le maitre^ le t:ompUfj}Wiit V apprenti. Le nmître était le seul qui pût ouvrir boutique il son compte : pour devenir maître, il fallait en arou* acquis le titre, soit en Taclietaiit au roi, soit en succédant à un autre maître. De plus, pour qu'un compagnon devint maître, il fallait avoir fait le vhef-tt œuvre, ce qui coûtait beaucoup de temps et d'argent, acquitter certains droits envers la corporation, et enfin payer le repas de bienvenue. Le^i maîtres «.a exercice se niuulraîent fort difficiles pour la réception des nouveaux : Lis ne se soucîaienl pas de voir un concurrent ouvrir boutique h vùié d eui.
A Tapprenti on imposait un lonf,^ et pénible stage; par jalousie, ou tendait à restreindre le nombre des apprentis*
277. Les Jurandci». — La corporation était gouvernée par un conseil a-ij^pelé jurande : il se composait de jw/'tfd, au nombre de quatre ou six, choisis parmi les maîtres.
Dans chaque ville, la jurande de chaque corps de métier interdisait aux maîtres venus d*autres pays de s'y établir* Elle surveillait même les campaf^ues pour empêcher le paysan de fabriquer des produits similaires*
278. Les règrlemeat». — Chaque corporation était pourvue d'un règlement. S'il s'agissait d*un tissu ^ la longueur et la largeur des pièces» le nombre des fils qui devaient y entrer étaient rigoureusement délemiinés. Si le fabricant, même pour Himéliorerle produit, se permetlait îe moindre changement, la jurande saisissait sa marchandise. Aux termes de Tédit de 1079, un fabricant peut fltre mis au carcan pour une invention que le règlement n*apas prévue!
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279* Rro|fi*è« ae l'*lndii«it;rle. — Les corporations, niaiateiiues par Colbart, subsistent encore au dix-huitième siècle. L'industrie s'est cependant perfectionnée.
De grands ateliers, des usines, des manufactures se sont fondés . On emploie encore des apparei Is lourds et massifs, des rouages de bois, des engins peu compliqués.
Les épingles par exemple, se font à la main.
jyf mo ^Q Pompadour avait fondé la manufacture de porcelaine de Sèvres (1750).
En 1700, on commence à exploiter les mines de houille.
En 1742, débute Tusine du Creuset.
En 1768, on découvre les gisements de kaolin près de Limoges et de Saint Yrieix; on y fabrique la porcelaine.
L'industrie des indiennes se développe en Alsace.
Vaucanson est poursuivi à coup de pierres par les ouvriers de Lyon, parce qu'il étudie un nouveau métier à tisser.
La production industrielle de la France se chiffre déjà par 931 millions de livres.
280. Les canaux. — Colbert avait rendu au commerce d'éminents services. C'est lui qui fit creuser par Riquet le canal du Midi, pour faire communiquer l'Océan et la Méditerranée. C'est lui qui travailla à rendre navigables nos tleuves et nos rivières.
281. Lies lois douanières. — Colbert ne croyait pas que nos industries naissantes pussent se soutenir sans un
Fia. 185. —Boutique du dix-huitième sièola. —
Marchande de poterie d'étain. — D'après une gravure du temps.
système très rigoureux de protection et même de pt^ohihition à l'égard des produits étrangers.
Son tarif de 1667 doubla presque tous les droits d'entrée.
Ses successeurs suivirent les mêmes errements.
Les étrangers se vengèrent en élevant leurs droits d'entrée sur les épices et merceries de France, en prohibant nos eaux-de-vie et nos vins.
Les consommateurs français souffraient de ce système. : ils étaient privés de tel produit meilleur et moins coûteux que les étrangers nous eussent vendu, et réduits à acheter très cher les produits inférieurs des industries protégées.
282. Les lois sur les céféales. — Une denrée plus nécessaire que les autres à la subsistance du peuple, c'étaient les blés; aucune n'était soumise aune réglementation plus absurde. Non seulement on ne permettait pas à nos blés de sortir de France, mais, avant
FiG. 186. —Montre du dix-hoi- Colbert, ils ne pouvaient cirtième siècle. — Parmi les indus- , ,, '^ . , ,,
tries françaises, l'horlogerie, la bi- CUler d une provmce à 1 au-
.jouterie, les modes, les articles de ^re. On assurait oue c'était
Parts, sont alors recherchés dans . , ^ ,.
toute l'Europe, à cause de leur éië- pour prévenir les disettes : s^^^^' c'était le plus sûr moyen de
les produire. Il arrivait que, dans telle province, on regorgeait de blé et que le paysan ne pouvait le vendre qu'à vil prix, tandis que dans le voisinage on mourait de faim. Sous Louis XV, des compagnies se formèrent pour accaparer les grains, créer ainsi des disettes factices, et
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vendre alors au plus haut prix possible. Le roi Louis XV fut intéressé dans une de ces compagnies : on put Taccusier d'avoir trempé dans le Pacte de Famine et enrichi sa cassette privée des souffrances du peuple.
283. Le* luonnales, poids et mesures. — L'argent se comptait par livres y sous et deniers. Il y avait vingt sous dans une livre, douze deniers dans un sou. Le sou se partageait en quatre liards.
Les poids et les mesures variaient à l'infini: chaque province avait les siens, et, même quand le nom était semblable, la valeur n'était pas la même.
284. Lt'éclalraflre. — Le peuple ne connaissait que la chandelle ou la lampe ancienne, qui a pour mèche une pincée d'étoupes. Dans les classes aisées, on brûlait de Ja bougie.
En 1667, le.lieutenant de police, La Reynie, éclaira Paris, avec des chandelles enfermées dans des lanternes. En 1769, on remplaça la chandelle par une lampe, et l'on eut le réverbère, Qninquet, en 1787, avait perfectionné la lampe à huile : de là, le nom de quinquet.
lL.es véhicules
Fio. 187. — Carrosse (dix-huiliëme siècle).
FiG. 188. — Chaise & porteur.
Au temps de Henri IV, sur le
pavé boueux et inégal de ses rues étroites et tortueuses,
Paris voyait peu de voitures. Le bon roi parcourait sa
capitale à cheval.
Sous Louis XIV, se multiplièrent les carrosses, lourdes et
eiTiL. ru ANC.
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solides voitures, très haut percLées sur d'éaorm es roues.
Vers le temps do la Fronde, les fiacres furent inventés.
Le grand Pascal imagina des vébiciiles qui suivaient dans Paris un parcours déterminé, avec faculté pour chacun d'y monter ou d'en descendre à volonté, moyennant cinq sous : c'est l'origine de nos 011U1II111&'
En 1637, parurent les chaises à porteur».
Dans les coches ou voitures publi^iues, il fallait quatorze jours pour aller de Paris à Bordeaux. Quand l^ service fui confié à la compagnie privilégiée des MessagenVs R^^yak^, les voitures publiques s'intitul^roni fièrement les âJligencas, c'est-à-dire les « rapides ». Grftce aux chevaux de triais, elles pouvaient faire jusqu'à vingt lieues par jour.
PiG. 189. — Le Coche (dix-septième siècle). — D'après le peintre Rigaud. — Voyez la fable de La Fontaine : Le coche et la mouche,
286. Lies théâtres. — La Confrérie de la Passion, qui remontait au moyen âge, fut supprimée par arrêt de i670. En 1689 se fonda la Comédie-Française.
Les théâtres du dix-septième siècle donnaient leurs représentations de deux heures à cinq heures, à cause de rinsécurité des rues le soir. Sur la scène même étaient installés des sièges pour un certain nombre de spectateurs privilégiés, qui cachaient au public une partie de la scène. Les acteurs jouaient les tragédies classiques en costume de leur époque ou de l'époque précédente : il était ordinaire de voir un empereur romain en maillot du temps de Henri III, ou bien coiffé d'une perruque comme Louis XIV. Voltaire parvint à faire réformer la plupart de ces abus.
287. Paris sous Fancleo régrime. — Au commencement du dix-septième siècle, Paris avait environ 500 000 habitants.
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La plupart des quais actuels n'existaient pas; on voyait à leur place des grèves désertes ou des rangées de maisons bâties sur pilotis. Les rues Saint-Martin, Saint-Denis, Saint-Jacques, que nous trouvons aujourd'hui si étroites, étaient alors les plus larges.
FiG. 190. — Un ancien "p^mt^de Paris. — C'est le pont Notre-Dame, d'abord en bois, reconstruit en pi^re en 1510, reconstruit encore en 1853. Il était encombré de maisons.
Sous Louis XIV on détruisit Teac^inte que Louis XIII avait donnée à Paris et, sur remplacement des remparts» on créa la ligne des boulevards : ces boulev^ds, si vivants aujourd'hui, furent d'abord des terrains vague^ des déserts infestés de brigands. On créa des places et des promenades: places Vendôme, des Victoires, du Carrousel^ jardin des Tuileries, Champs-Elysées.
288. Li'asslstaoce pubUcfue. — A l'Hôtel -Bieu s'étaient ajoutés d'autres hôpitaux et hospices. En 1656, Louis XIV avait fondé l'Hôpî^a^ général, à la Salpêtrière ; on y enfermait à la fois les fous, les malades et les vagabonds. Le régime intérieur y était rude. Le directeur maintenait la discipline avec le carcan, le poteau, les prisons souterraines, le-fouet. Même régime à Bicêtre : Necker qui fit la réforme des hôpitaux sous Louis XVI, y trouva neuf vieillards couchés dans le même lit, entre des draps pourris.
En 1778, Tabbé de l'Ëpée fonda VInstUut des jeunes aveugles. En 1784, Valentin Haûy fonda V Institut des sourdsmuets.
Adoudasemeiit des moeiurs. — Les mœurs
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de la noblesse, au début du dii-septième siècle, étaient; encore rudes et sauvages* Au dix-huitième siècle, elle^ se sont adoucies. La noblesse s* est policée, en fréquentant la cour du roi, les écoles, les universités*
Montyon, en < 780, fonde le primde vertv. L*ahbé de Sâint- Pierre (1648-1745) a mis à la mode le mot bienfaisance^ et les philosophes le mot philanthropie. Tout le monde veuf, ôtre un « homme fsenfsible ■, être bon pour les paysans, pour les faibles, pour les pauvres-
La guerre d'Amérique mit en vogue les idées de liberté, d'égalité, même parmi les gentilshommes. Un grand nombre d'entre eux avaient porté le secours de leur épée auj: bourgeois américains en révolte contre Varistocratie et le roi d'Angleterre. Ils alfectionnaient le mot de citoyai.
QUESTIONNAIRE. >- 1. Qu'étaitce que les trois ordres d& TKlat? — 2. Parlez du clergé .séculior. »
8. Des ordres religieuï. — 4. Den privilèges du clergé. — 6- Quelles classes peut-on distinguer d^n» U noblesse? Qu'était-ce qu'un anobli?
— 6. Parlez du rôle poHtiqus de la noblesse, de ses privilèges, des droits seigneuriaux. — 7. Quelles classes peut-on distinguer dans le tiers état? — 8. Existait-il encore des serfs? — 9. Qu'est-ce qu'une lettre de cachet?— 10. Existait-il une liberté de la presse, une liberté de conscience? — 11. Quelle différence y avait-il entre un pays d'États et un pays d'élection? — 12. Comment étaient administrés les villes et les villages? — 13. Qu'est-ce que la tutelle administrative ?— 14. Combien y avait-il d'espèces de justices?
— 15. Combien d'espèces de justices royales? — 16- Qu'est-ce qu'un parlement, un présidial, un bailliage ? — 17 Qu'entendez-vous par la* vénalité des charges ?— 18. Quelle différence
faites-vous entre le droit couLi^mic^r fit Ifi droit romain ?— li. Parlea di* r instruction criminellfî, de la torture. Ue? Jinpplices, des prisons, des galrtres, des bâgneji. — IQ. Quela iHaiont les im pots direct m jL«>iImpdtss hidireoLsi? — 11. Qu'est-f^o que la gabelle? — 33. Qu'este* qu'un ietmier général? — 23. Parler du budget, du déficit, de la dette. —- 24. Comment faisait>on la guerre?
— 25. Comment se recrutait l'armée? — 26. Qu'est-ce que la traite des noirs? — 27. Parlez des écoles, des collèges, des universités. — 28. Parlez de l'agriculture.— 29. Que signifient les mots : corporation, jurande , règlement industriel , maître, compagnon, apprenti? — 30. Parlez des progrès de l'industrie, des canaux, des lois douanières, des lois sur les céréales. — 81. Quels étaient les monnaies, poids et mesures? — 32. Parlez de l'éclairaire, des véhicules, des théâtres, du vieux Paris, de l'assistance publique, de l'adoucissement des mœurs.
■ Il .^ Ml -1. ■iiyi^* ji«wj|«."ipwipiv^ij«f «! ri^-isv '"it^
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mémento historique. — Le petit-fils de Louis XV, Louis XVI, lui succède en 1774. C'est un roi jeune, plein de bonne volonté» mais faible de caractère. Il prend pour ministres Turgot et Malesherbes, qui essaient de faire des réformes, mais il n'ose les soutenircontre les courtisans et les renvoie. Mecker entreprend ensuite de mettre de Tordre dans les finances; il est aussi renvoyé (1781).
La France fit une guerre glorieuse (1778-1783) en soutenant les colons anglais de l'Amérique du Nord, révoltés contre le gouvernement britannique.
Avec les ministres de Galonné et Loménie de Brienne, la dette et le déficit continuèrent à augmenter. Le roi dut rappeler Necker (1788) Tout le monde reconnut qu'il fallait convoquer les États généraux. La Révolution française allait commencer (1789).
290. Ltcs réformes en Europe. — Les écrits des philosophes et des économistes n'avaieut pas été sans écho.
La seconde moitié du dix-huitième siècle est, en Europe, une époque de progrès. L'idéal du siècle, c'était un philosophe sur le trône, armé d'une puissance sans bornes pour le bien. C'est l'époque du despotisme éclairé.
La France, dont l'état social était cependant plus avancé que dans la plupart des États du continent, ne suivit que lentement ce mouvement Louis.' universel.
Les corpe constitués, par exemple les parlements, qui auraient pu agir sur le pouvoir, n'usèrent de leur intluence que pour empêcher le progrès.
Fie. 191. — Le roi Louis XVI, la reine Marie • Antoinette, le dauphin
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291. Réformes et projeto de Tursat. — Turj^ot, par l'édit de 1774, proclaiiiii la îibfrlé du commcivû de$ grrains, mais les intéressés exeilt^rpnï. les masses ijrnorantes, et il y eut une émeute connue sous le nom de guerre des farines.
En 1776, Turgot, fit la même réfojuie pour Je commerce
des vins : ils purent circuler dans tout le royaume et même
en sortir.
En 1775, il abolit la coiTée royale : les routes» au lieu
d'être entretenues uniquement par le«
malheureux paysan s^, devaient Tôtre
au moyen d'impôts pesant sur tous.
Turgot osa a 'attaquer à Toi^ganbation industrielle. Il supprima les jurandes, maîtrises, eorporations et confréries {i77fi). Tout citoyen pouvait ou* vrir boutique, exercer tel métier qui lui plaisait, ^ans avoir à aclieter la mai-
FiG. 192. — Turgot. ^-^se.
Né et mort à Paris Cet édit excita partout une joie îm-
(1727-1781). - Avant , ^ * n -
d'être rainistre,il s'était mense. Les ouvriers coururent Pans, distingué comme inten- eutassés dans des carrosses de louace.
dant du Limousin. Il ^ . i ■ -;
lut un de nos princi- et firent retentu' toutes les gumguettes paux économistes. ^^ ^^^^^^ tfallégresse.
Enfin Turgot projetait d'établir dans toutes les provinces des assemblées délibérantes.
Mais les privilégiés décidèrent Louis XVI à renvoyer Turgot, et l'édit d'août 1776 rétablit à Paris les six corps de marchands et trente-quatre corporations.
Malesherbes, nommé ministre de la Maison du Roi, échoua également contre la coalition des préjugés et des privilèges.
292. — Réformes et projets de IVeeker. — Necker, afin de donner confiance, publia pour la première fois, sous le nom de compte rendu, un budget. Les privilégiés se vengèrent en traitant son travail de conte bleu.
Il abolit le servage dans les domaines royaux et défendit aux seigneurs de poursuivre les serfs échappés de leurs domaines.
Reprenant une partie du plan de Turgot, il créa, en i77S, V Assemblée provinciale du Berry, en 1779, V Assemblée pro-
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vindale de la Haute-Guyenne. Attaqué aussi parles privilégiés, il fut mal soutenu par le roi et donna sa démission.
203. Ministère «le Calonne. — De Galonné, contrôleur général de 1783 à 1787, était un intrigant, beaucoup trop complaisant pour les courtisans.
Acculé par les nécessités financières, mais n'osant ou ne voulant pas prononcer le mot d'États généraux, il convoqua, en (787, rAssemblée des Notables. Il leur proposa un pro-
^Sv>l
FiG. 193. — Assemblée des notables à Versailles (1787-1788), composée de députés des trois ordres. — D'après une gravure du temps . —La salle que représente la gravure était à V Hôtel des Menus-Plaisirs, à Versailles. C'est celle où a siégé en 1789 TAssémblée nationale constituante. Elle fut ensuite démoliQ^^
jet d'impôt ou subvention territoriale que devraient acquitter tous les propriétaires du royaume, sans distinction de roturiers ou de privilégiés. G'était toute une révolution sociale qu'il leur apportait. L'Assemblée, composée presque uniquement de privilégiés, se prononça contre de Galonné, qui fut exilé.
L'ancien système douanier protecteur reçut un coup sensible sous l'administration de Galonné. Trois ans après la guerre d'Amérique, en 1786, fut signé un traité de commerce avec l'Angleterre.
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294. AliiiIsteiNs lié Brli^iino. — Le successeur de • Galonné, Lomenie d« Urienne, archevêque de Toulouse,
se retrouvait en présence des Nolabl*.'». U leur proposa le même projet d'impôt terriloE ial que son prédécesseur, plus un projet d'impôt sur le timlire. Les Notables recouniirenL que « tous les citoyens devaient supporter une part proportionnelle des charités pnbfiques,'^ Brienne rédigea Tédît d'août 1787, conforme ii ces conclusions.
Mais alors le parlement de Paris fit une opposition très vive àl'édit. Il fut exilé à Troycs, Lfs parlements de province suivirent son exempïe et eurent le mémo sort. Puis le roi se lassa de soutenir la Iiitl.e et supprima lesédils.
Sous le minisière de Hrienue fut rendu 1 edlt ÛB 1788, qui releva eniin les protestants d'une partie de leurs déchéances, autorisa ies ju^^es, sur le refus des curés^ à dresser leurs actes de naissance et de mariage, rendit enfin aux protestants un état civile
On établit partout de^t assemblées provinciales^ et chaque paroisse eut une assembît^c de jKirmssc.
295. Proirr-è» flam» rai«iné«. — Le ministre de la guerre, le comte de Saint- Germain (de 1775 à 1777). mterdit le racolement; il imposa les engagements réguliers et contractés devant témoins.
La Maison du roi n'allait plus à la guerre depuis que le roi n'y allait plus. Elle était devenue un corps de parade. Un régiment de la garde dépensait six fois plus qu'un régiment de ligne et ne rendait aucun service. Saint-Germain la réduisit de beaucoup.
Il nous donna le fusil du modèle de 1777, qui est toujours un fusil à pierre ; c'est avec lui qu'on a fait les guerres de la Révolution et de l'Empire.
La cavalerie proprement dite, ou grosse cavalerie, fut réduite de trente régiments à vingt-trois. Au contraire, on augmenta le nombre des régiments de dragons, dé hussards, de chasseurs achevai, qui rendaient beaucoup plus de services.
Saint-Germain confia à Gribeauval la direction de l'artillerie, où il fit d'utiles réformes.
Gribeauval accrut l'etTectif des troupes d'artillerie. H réussit à donner plus de portée aux.canons.
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Avant lui , on conservait Tusage ancien de défoncer les tonneaux de poudre sur le champ de bataille et de puiser la poudre avec des sacs de papier : cela augmentait le danger et ralentissait le tir. Gribeauval fit fabriquer les gargousses^ ou cartouches à boulet : si bien que, d'un seul coup^on put introduire à la fois dans le canon la poudre et le projectile.
FiG. 194. ~ L'artillerie eous Looie XVI.
Saint-Germain donna pour la première fois des chefs militaires aux charretiers qui conduisaient le matériel de l'armée : c*est Torigine du train des équipages.
Saint-Germain se réserva la nomination des chirurgiens et médecins militaires, fonda des écoles spéciales pour leur instruction, les choisit au concours, leur donna un uniforme, des grades, une hiérarchie II fut le véritable créateur du corps de santé militaire.
296. Progri*è« dans la marine. — Louis XVI avait le goût des choses de la mer. Avec ses ministres de la marine, Sartine (1774-1781) et Castries (178M787), avec ses amiraux d'Orvilliers , d'Estaing, de Grasse, le bailli de Suifren, il mit la Hotte sur un pied formidable et put partout tenir tête aux Anglais.
Ce fut Louis XVI qui, pour rendre impossible un désastre comme celui de Tourville à la llougue, commença la création du port militaire de Cherbourg.
La marine royale s'illustra, non seulement dans les guerres d'Amériaue «t de l'Indonsten. maia nar de grands
CIVILISATION^ FRAHÇAISIÏ.
voyages d'exploration en Océanie^avec d'Entrecasteaux, La Peyroose et Bougainville.
297. Réaction cfiit Accamiittg'nA 1^" >*^ f ormes. — Tandis que Tancien régime essayait de s'amender sur certains points, sur d'aulres^ il semblait prendre à tâche d'aggraver Ions ses vices. Les édits de Louis XVI excluent plus riji^oureusemenl que jamais les roturiers des grades dans l'arnif^e; les parlements se refusent d'admettre dans leur sein lotît magistrat qui ne justîtie pas de deux générations de geiitillioramerie,
La royauté, en exilant de nouveau les parlements» se faisait plus despotique, et cela au moiuenL même où elle devenait plus impuissante.
Enfm, en écartant les ministres vraiment réformate urs» elle avait perdu les occasions qui lui étaient offertes de prévenir la Révolution par des Réformes,
QUESTIONNAIRE. — 1. Qu'entend-on par le despotisme éclairé T 2. Quelles furent les réformes et les projets de Turgot ? — 3. Quels furent ceux de Necker ? —4. Parlez du ministère de Galonné.— 6. Du ministère de Brienne. — 6. Qu'est-ce
que Tiisgeiubléû des notaliles ? — 7- (JuoUe:^ réforincH hirent acrompUea diiiiK Tarm^ie^ dans la marine ? — 8. Quels voyages lurent accomplis à cette époque ? — 9- Parlez de la réaction qui compromit les ré for-
CHAPITRE XXV
LES aOUVERNEMENTS RÉVOLUTIONNAIRES — LA RÉVOLUTION LE CONSULAT — L'EMPIRE - (1789-1814)
De 1789 à 1799 la France a été gouvernée successivement par la Constituante (1789-91), la Législative (1791-92), la Convention (1792- 95), le Directoire, assisté des Cinq-Cents et des Anciens (1795-99).
Les États généraux, réunis à Versailles le 5 mai 1789, voulaient opérer une réforme générale. Le 20 juin, les députés jurent de ne pas se séparer avant d'avoir fait la Constitution. En juillet, les États généraux prennent le nom d'Assemblée nationale constituante. La cour ayant essayé de chasser l'Assemblée, le peuple de Paris se soulève : il prend et détruit la Bastille (14 juillet).
La royauté n'est pas abolie, mais le roi n*a plus de pouvoir. Le véritable souverain, c'est l'Assemblée: elle gouverne, réforme et fait la Constitution de 1791.
Sous la Législative, Louis XVI est pris dans son palais et mh
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en prison (août 1792). J[.a Convention proclame la République (21 septembre 1793) et fait décapiter Louis XVI (21 janvier 1793.)
Les États de l'Europe, coalisés contre la République française, envahissent la France, pendant que les royalistes soulèvent la Vendée. La Convention établit le régime de la Terreur; elle organise quatorze armées qui repoussent les coalisés ; elle envahit la Belgique, la Hollande et les pays de la rive gauche du Rhin.
Le Directoire continue la guerre avec l'Autriche, l'Angleterre, la Russie, envahit l'Italie du Nord et la Suisse. Mais le gouvernement n'a pas la force de maintenir l'ordre dans le pays. Le général Bonaparte, qui s'est rendu célèbre par ses victoires en Italie (1796-97) et en Egypte (1798-99), profite du mécontentement pour renverser le Directoire et s'emparer du pouvoir.
Il gouverne la France en maître pendant quinze ans, d'abord sous le titre de Premier consul (1799-1804), puis sous le nom de Napoléon l"% Empereur des Français (1804 1814). Il rétablit l'ordre, mais fonde un gouvernement despotique. Il bat l'Autriche (1800-1801), l'Autriche et la Russie (1805), la Prusse et la Russie (1806-1807). 11 annexe à la France la Hollande, une partie ^e l'Allemagne et de l'Italie. Mais il ne peut vaincre l'Angleterre ; il fait contre la Russie une expédition où son armée périt de froid (1812) et ne peut empêcher l'Europe coalisée d'envahir la France.
Les alliés ramènent avec eux un frère de Louis XVI, un héritier des anciens rois ; la France, épuisée par la guerre accepte Louis XVIII; la royauté est rétablie (1814).
t. La Révolution et les principes de 1789.
298. L'œuvi^ de la Révolution.— L'ancienne monarchie a rendu de grands services au pays : on peut dire qu'elle a fait la France.
D'un chaos de provinces, de duchés, de comtés, elle a fait sortir l'Ëtat moderne.
La Révolution n'est pas venue détruire l'œuvre de la royauté, mais au contraire la compléter et l'achever. Elle fortifia l'unité matérielle et créa l'unité morale : des provinces réunies par les rois, elle forma une nation.
Louis XIV et Louis XV disaient encore : « Nos peuples ». La Révolution a fait le peuple français.
299. Ltem pplnclpeei de 1*789. — La Révolution a organisé la France nouvelle d'après des principes nouveaux.
Les principes de 1789 ont été formulés dans la Déclaration des droits de l'homme et du citoyen dont voidi quelques passages :
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« Le principe de toute souveraineté réside essentiellement dans la nation. »
« La loi est l'expression de îa volonté générale : tous les citoyens ont droit de concourir,» personnellement qu par leurs représentants, à sa formation. » Cest le pouvoir de faire des lois qui est transféré du roi à la nation.
Fio. 195. - Serment du Jeu de Paume (23 juin t i89). - «a'»/' P^^f: sident, fait prêter le serment. Au premier plan on voit un moine, un curé et un membre du tiers état. — D'après le tableau de Davia.
Le roi règne désormais par la volonté mtionale. Il n'est plus le propriétaire de la France; il n'est plus que le premier magistrat de l'État. Les Français ne sont plus des sujets, mais des citoyens. C'est la nation se gouvei:nant elle-même.
« Nul homme ne peut être accusé, arrêté, m détenu que dans les cas déterminés par la loi et selon les formes ou'elle prescrit. » C'est la condamnation des lettres de cachet et des commissions extraordinaires.
u Nul, ne doit être inquiété pour ses opinions, même religieuses. » C'est la condamnation des persécutions religieuses. . .
« La libre communication des pensées et deâ opmions
ipWP^^^^P^^^If.i^Vj*^ I i»"l"l !■
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est un des droits les plus prt'ci<^QX de l'hommo ; tout citoyen peut donc parler, écrire, itiiprîmer librement, » C'bsI la liberté de la presse,
n 1^ Constitution ^tuTintil l'inviolabilité des propriétés. * C'est la sécurité de la propriété-
La Révolution a pour principe l'égalité en mémo temps que la liberté : n Lqh bommes naissent et demeurent libres et égaux en droit i>, dit la Dt^daration.
En conséquence, « il n'y a plus ni noblesse, ni pairie, ni distinctions béi-édilaires, ni régime féodal. Tous les ciloyens sont admissibles aux places et emplois ; -^ toutes les contiibulions seront réparties entre tous les citoyens également, en proportion de leurs ^i*» **^^ — Mirabeau â la
„^ ,, . 1 4 11. trihimo, — Mirabeau ftst
iac allés ; — les mêmes délits „,i 3,, Bigûon {[>Th^ J* Neseront punis des mêmes pei» "iours). e'nniô.r-iiofltmort
nés. ^ ï)
Lie» principe» <le 17Ht> iliiiui le luaiKle
La civilisation française, au dix-lniitiènie siècle^ avait un caraclère universel : la Révolution eut 1^ mêni^ caractère. Les pnncipcs de 17^9 se propai^éreut dans les autres pays*' La Belgique, la Hollande, TAlleniagne du Rhin, la Suisse, lltalie, furent révolutionnées de fond en comble* Dans îe reste de l'Europe, les rois coalisés, pour résistei^ à Napoléon, furent contraints de faire appel aux peuples et de promettre des réformes.
Le peuple français a donc la gloire unique d'avoir eombattu non seulement pour son émancipation, niaiif- pour cetle du genre bu main.
1. Voici comme ua pure de fainilk expliquait k sou (Hk, le ji^imR Ktîtnnti Dvlërrluzfl, le sens dp U Hévohition ; v Qu'est-oo donc quo la Révolution? doumiidmit Tonfâût. — Il ^st Li«ii difflc-ile de te répondre* disiait le [ikrtK ï^i tu étais plus^ fn^r^tud !..., Tieù», Je ue puU mieux faire qifen le diJ^antque 1^ névolutiuii détruit toutes les diKtirr^lieus entre Le^i homniea. DtrHOtmEtJR, il n'eu existera plua qu'une «eule : telk que la science tîi rinstructio^ jïietLr^iit entre les ignorants et lo^ savant^. Ausui, tr^valUe bieii^ ïl tu veul Lu tiitftiuguer, li ny a plus d'auti'6 liubltiHiie» ■
IT. Les constitutions, le droit électoral, les libertés publiques.
301^ hiifm Ccinpttltutlons. — Tous les f^ouvernenients qui ont suivi lu Kévolution se distinguent de ceuï qtii Font prpceilf't' fn i e qu'ils obéissent à une loi fondamentale qu'on apfu.^ile la ^.'mistitution.
Le pays a ^'«u dj'puis un siècle, dix-sept Constitutions.
302. Lé a eotif4tHntloii de 1*791. — La Coji^tituHon de fTQl, laite par la Constituante, est la première qu'ait eue la France,
Le pouvoir f^xp'Mitîf appartenait au roi, qui reierçait à Taidc de niini^tn's nommés et révoqués par lui.
La ffiicrro nt* pouvait être déclarée que par un décret de TAsseniblée, sur la proposition du roi.
A côte du ntj, V Assemblée législative êtnit chargée de faire \e^ loiri, vnirr les impôts, fixer le chiffre des armées, déclarer lefi ^^nr^i'd^s, ratifier les traités
La CorisUtulioii de 1791 ne put fonctionner régulièrement; elle ne dnra guère que dix mois. Le roi conspira contre rAsi>emhlE'e législative: l'Assemblée laissa le peuple de Paris iiiî^uUeï la royauté, dans la journée du 20 juin, et la détruire, dans la journée du 10 août (1792).
30 :l Oc»ii^'ei-iicmeiit de la Convention. — La Convention eut nne autorité aussi absolue que celle de Lnnis XIV. Au tira du despotisme d'un homme, ce fut le despo(isnji^ d'iinr Assemblée.
Rien ne se faisait que par les lois et les décrets de la Cnnventînn. Prni riant il était impossible qu'une assemblée de KOO nirTiihrv-^ |nH réellement gouverner et administrer. Aussi hi ilduvi iiljjhn avait-elle tiré de son sein une quinzalnr' de Vtmift'^. i.es deux plus célèbres sont le Comité de Saint pitMk^ rliiii;:é de gouverner, et le Comité de Sûreté gthii^riih:^ cb,!!'^!' ih^ poursuivre les conspirateurs.
La nrsnviMaioii rivait une Constitution à rédiger. Elle en Ut deu?t, Time en 1793, l'autre en 1795.
La Conflit ul ion de 1793 ne fut jamais appliquée.
:i04, I^u roiiMtltutlon de Fan III. — La Constitution votée en 1703 (an [II) s'appelle aussi Constitution
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Fio. 197.— Médaille des trois ConsulB.
directoriale. C'est notre première Constitution républicaine. Le pouvoir législatif se partageait entre deux Assemblées : le Conseil des Cinq-Cents, dont les membres devaient avoir trente ans, et le Conseil des Anciens, dont les membres devaient avoir au moins quarante ans. Le premier proposait les lois, le second les approuvait.
Le pouvoir exécutif était confié à cinq Directeurs.
Le coup d*État de Bonaparte, au 18 brumaire, emporta à la fois les Directeurs, les Conseils et la Constitution.
305. La Constitution de Tan VIII. — La Constitution qui organisa le régime consulaire fut élaborée par deux hommes, Sieyès et Bonaparte.
Le pouvoir exécutif était confié à trois Consuls élus pour dix ans; mais le Premier Consul avait toute l'autorité.
Le pouvoir législatif était partagé entre trois assemblées : le Conseil d'État, le Corps législatif, le Tribunal.
Le Conseil d'État préparait les lois ; puis trois membres du Conseil d'État et trois membres du Tribunat venaient les discuter devant le Corps législatif. Celui-ci ne prenait aucune part à la discution; il votait silencieusement: c'était une assemblée de muets.
Le soin de maintenir la Constitution était confié à une assemblée appelée le Sénat conservateur.
En 1802, Bonaparte se fît donner le titre de Consul à vie.
Fi6. 198. — Monnaie de Tan xn (1803-1804).
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306. La ConstttuUon Impériale.— En 1804, le Sénat rédigea la Constitution de l'an XII, qui débute aioisi : « Le gouvernement de la République rst confiée à un empereur qui prend Je titre d'Empereur des Français* «
Napoléon fut, en réalité, plus puissant que Louis l^TV. Le Sénat votait tous les sénatus-consultea qu'il demautlart et Je Corps Législatif n'avait aucune autofilé. Le vrai nom de ce régime, c'est le despotisme milUairf ou le ûêmrimie,
307. L.CS élections de 1789 à 48i4. — Les élections aux États généraux de 1789 ont élé fuites par onlres, Lf^s ecclésiastiques ont élu les députés du clergé ; les genlilhommes, les députés de la noblesse; les roturiers, les dépu h^s du tiers état.
. En vertu des lois de la Constituante» avaient seuls le droit de vote les Français âgés de âa ans^ domiciliés depuis un an dans la commune et payant une contribution annuel le de 3 à 6 francs. Ces citoyens n'élisaien t pas eux-mêmes les députés; ils nommaient des électeurs qui élisaient les députés : c'était le suffrage à deux degrés. Le suffrage nnivm'i^d et direct, tel que nous Je pratiquons aujourd'hui, ne fut jamais en vigueur pendant toute la durée de la Révolution. Sous le gouvernement de Napoléon, les électeurs n'ont plus aucune influence : ils ne peuvent que préparer des listes sur lesquelles le gouvernement fait nommer, par le Sénat, des députés à sa convenance.
308. Lies Ubeptés publiques. — On appelle libertés publiques : la liberté de la presse, la liberté de réunion et d'association, le droit de pétition. On appelle libertés naturelles : la liberté des personnes, V inviolabilité du domicile, la liberté de conscience, la liberté du travail.
Toutes ces libertés sont inscrites dans la Déclaration des droits de l'homme. Mais les gouvernements ne les ont pas toutes respectées.
Un décret de la Convention porta la peine de mort contre tout écrivain qui aurait provoqué soit au meurtre ou à la destruction des propriétés, soit au rétablissement de la royauté.
Le Directoire, après le coup d'État du 48 fructidor ^ supprima 54 journaux et déporta 67 journalistes.
Bonaparte ne laissa subsister que 13 journaux. En 1810,
sr
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il déclara que la profession de journaliste était « une fonction publique » et rétablit la censure de Tancien régime.
Fig. 199. — Le olub des Jacobins, d'après une gravure du temps. Dans les clubs, on abusa du droit de réunion ; c'est ce qui les ât supprimer
Pendant la Révolution, il y eut des clubs ou associations politiques, dont la plus célèbre fut celle des Jacobins.
Le Directoire fut obligé de fermer les clubs, qui étaient des foyers de conspiration. Napoléon porta des peines sévères contre toute réunion ou association qui ne serait pas autorisée par le gouvernement.
III. Les cultes, l'administration, la justice, les finances
309. Le clepffé CAtliollciue pendant la Révolution. — Le clergé ne fut pas d'abord unanime dans la résistance à la Révolution : 127 membres du clergé contre 135 se prononcèrent pour la réunion des trois ordres; 149 prirent part au Serment du Jeu de Paume.
Dans la nuit du A août, le clergé déclara consentir au rachat des dîmes.
Le décret du 2 novembre mit les biens de TÉglise à la disposition de la nation, « à la charge de pourvoir, d'une
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manière convenable, aux frais du culte, à Tentretien de ses ministres et au soulagement des pauvres »,
La Constituante voulut réorganiser TÉglise de France et vota en 1790 la constitution dvild du clergé. I^Ue éta^ blissait une nouvelle division ecclésiastique : au lieu de 116 évéchés et 18 archevêchés, elle n'en gardait qu*uo par département.
Désormais les évêques et les curés seraient élua par les mêmes électeurs que les députés.
La Constituante voulut obliger tous les ecclésiastiques à prêter serment à la Constitution du royaume et à la Constitution civile du clergé. Le pape et les évêques déclarèrent ne pas reconnaître la Constitution civile et les deux tiers des membres du clergé refusèrent le serment. Ceux qui refusèrent furent considérés comme démissionnaires. Après la Constituante, ils furent persécutés.
FiG. 200. — Fête de l'Être suprême, le 20 prairial an II (8 juin 1794). — Montagne artificielle élevée au Champ de Mars. — D'après une gravure du temps. — Cette fête faisait partie du culte mis en vigueur par Robespierre.
En 1793, la Convention adopta le culte de la Raison. Le
13 novembre, elle laissa célébrer, dans Notre-Dame profanée,
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le nouveau culte avec une actrice en robe blanche, en manteau bleu, en bonnet rouge, qui représentait Ja Raison.
Robespierre supprima ces « mascarades»; mais il rendit officiel le culte de l'Être suprême.
En avril 1794, il ne restait en France que fort peu de communes où Ton disait publiquement la messe.
Sous le Directoire, il y eut beaucoup plus de tolérance ; seulement il était défendu de porter le costume ecclésiastique et de sonner les cloches, sous peine d'un an de prison.
310. Politique de Boiia.pAi?te envers VEgUme catliollqiue. — Comme le peuple ne voulait reconnaître que les prêtres qui étaient en communion avec le Pape, Ronaparte lit un Concordat avec Pie YII, le, 15 juillet 1801.
Fio. 201, — Le Concordat, signé en présence du Premier Consul, par le cardinal Consalvi (15 juillet 1801).
Le gouvernement de la République reconnaissait le catholicisme comme « la religion de la majorité des Français ». Le culte devait être libre et public. Les évèques et les prêtres devaient recevoir un « traitement convenable ».
Les archevêques et évèques seraient nommés par Je chef de rÉtat ; mais ils devaient recevoir du pape Vinstitution canonique.
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Pour compléter le Coiicordat.T Bonaparte Ûi les» Articl6€ arganiquesT dont voici les pHneipales dispositions;
Aucun acte émanant de Rome ne peut être publie en Knincp, a ni: un roncilf* ne peut y être tenu sans Tatitorifiâtioii du goaTemement.
Dans leB campagnes^ il n'y a plus qu'un curé par canloo ; tous les autres sont des desBorrants* Les curés sont inQm*>' vihten; les desservants sont rt^o€able$ à la volonté de Tévéque,
Une fois Kinpereur^ Napoléon se regarda comme le maUrti de rÉ^lise, Il disait volontiers : et Mes évéqnes et mes gendarmes, » Quand le souverain pontife essaya de résister, il n'hésita pas ^ le traiter en sujet rebelle. Il fit enlever le pape Pie Vil et le fit transporter successivement àGrenolde» puis à Savone^ et enfin à Fontainebleau.
3tl, £ie« eon^-EM^^atlons. — La Constituante interdit de prononciM', à Tavenir, les vœux monastiques. La Législative pr-ononra la dissohition de toutes les conimunautt^s. Leurs biens furent confondus dîins les biens nationaux.
312, LcH t>rote^tajntii et lev Juifs. — La Constituante rendit aux protestants la liberté de conscience. Elle restitua aux héritiers des proscrits les biens qui avaient été confisqués.
Bonaparte organisa les deux communions protestantes (confession hith&nenne et confession caîvinisi^]^ par des ArlirU's oj^ganiques. Les pasteurs étaient élus et révoqués par les consistoires, mais leur élection et leur révocation devaient être approuvés par le gouvernement.
Les juifs furent émancipés et reçurent les droits de citoyens. Leur culte fut organisé à peu près comme celui des protestants.
313. L^aclmliilstruttoii. — En 1789 Ja Constituante divisa la France en dèpaviaitenU et les départements en diV tiictiî^ aintùivi et ûQmmum'ii.
Au chef-lieu de chaque département fut instituée une adminiatration tic dépattfmeni : tiu chef-lîeu de chaque district ^ une adminhiratlQn de district.
La Constitnaiïle décida que les cités, bourgs^ villes ou villages de France, forme niient des communes ou murticipa-
my^* ni iJi|«LiD PU •! .i«^i iwmj^».\m'*9wm
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lités, A la tête de chaque mue ici pâli Lé, il y aurait : un maire ^ assisté d'un vorits mumcipal et d'un conseil général d& la commune.
Le pouvoir municipal était chargé de percevoir l'impôt, office aujourd'hui confié à des percepteurs, et de recruter rarnaée ; il pouvait requérir la garde nationale et les autres forces publiques; il ne pouvait être dissous.
Ces autorités locales eurent une tendance marquée à agir comme des pouvoirs indépendants. Beaucoup ne tenaient aucun compte des ordres venus de Paris ; elles ne levaient ni rimpôt ni les soldats.
Bonaparte divisa le département non plus en districts, mais en arrondissements, 11 établit à chaque degré nn fonctionnaire exécutif et une assemblée délibérante. En conséquence, dans chaque département, il y eut un préfet et un conseil général; dans chaque arrondissement, un sous-préfet et un conseil d'arrondissement ; dans chaque commune, un maire et un conseil municipal.
La tuteUe administrative de l'ancien régime reparaît ; les communes ne peuvent vendre, acheter, agir en justice, sans l'autorisation du préfet.
Les préfets sont des « empereurs au petit pied ».
314. Les tribunaux de la Constituante. — Dans chaque canton, la Constituante institua un juge de paix ; dans chaque district, un tribunal de première instance.
Le juge de paix jugeait toutes les petites causes. Pour les autres, il devait essayer de concilier les prétentions et de prévenir le procès. Par là, beaucoup de conflits étaient étouffés dans leur germe, au grand avantage des plaideurs.
Chaque tribunal de première instance était composé de cinq juges. Il n'y avait pas alors de cours d'appel.
Pour juger les procès criminels, la Constituante établit le jury, composé de douze citoyens. C'était ce jury qui prononçait sur le fait^ c'est-à-dire qui décidait si l'accusé était coupable ou non.
Au sommet de toute cette organisation judiciaire, la Constituante plaça le tribunal de cassation. Celui-ci ne jugeait aucune affaire quant au fond, mais il cassait les jugements, si la loi n'avait pas été exactement appliquée.
Les tribunaux* sous rVapoléon. — Bonaparte
remania Torganisation judiciaire ; elle n'a pas changé
depuis.
Dans chaque canton , il y eut un juge de paix; dans chaque arrondissement, un tri' bunalde première instance ; enfin des.
tribunaux d'appel. Au sommet det la hiérarchie, il maintint le tribunal de cassation» Les tribunaux d'appel et le tribunal de cassation prirent alors Je nom de Cours. 3i6. Recrutement des ma^leitrats. — La Constituante avait décidé que les juges seraient élus par les citoyens.
Napoléon se réserve la nomination des juges, mais il décida qu'ils conserveraient. leurs fonctions à vie : c'est ce qu'on appelle inamovibilité de la magistrature.
Napoléon réorganisa le ministère public ou parquet. Les magistrats du
FiG. 203. — Bigot de parquet furent non seulement nom^ Prèameneu. — Un des ^ i j. • <-
auteurs du Code civil. ^^^^s par le gouvernement, mais revocables par lui.
Le» loi». — La Constituante a établi l'égalité de par
FiG. 202. — Napoléon empereur, tableau de David.
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tage entre les enfants et, à leur défaut, entre les héritiers du même degré.
Elle abolit la torture, prescrivit la publicité de la procédure , pourvut Taccusé d'un défenseur, enjoignit au juge de motiver clairement sa sentence.
Elle abolit les supplices barbares, le fouet, la marque, la mutilation, le carcan, adopta le mode d'exécution capitale qui lui sembla le moins inhumain : la décapitation.
Guillotin, un médecin, fit adopter, en 1791, une machine à décapiter : on Fappela guillotine.
Napoléon, entreprit de re viser et de coordonner les lois de façon à en former des Codes, Il commença par le Code civil, qui s'appela Code Napoléon,
Puis il fit rédiger, en 1806, le Code de procédure et le Code d'instruction criminelle; en 1807, le Code de commerce; en 1810, le Code pénal, qui rétablit quelques-uns des usages barbares abolis par la Constituante : l'exposition, le carcan, la marque.
318. Lies flofMiees. — Les seules contributions directes, sous la Révolution, furent : la contribution foncière^ qui porte sur les immeubles^ la contribution personnelle et la contribution mobilière, calculée d'après _^^*^*^^^>.
le revenu apparent des citoyens ; la contribution des ^portes et fenêtres ; les patentes, payées par quiconque exerce une industrie.
La Révolution ne conserva aucun des impôts indirects : aides, gabelle, monopole du tabac furent supprimés. L'État perdit d'un seul coup plus de la moitié de ses revenus.
Napoléon rétablit tous ces impôts, mais sous un autre nom, celui de Droits réunis.
Il comprit que les impôts ne rentreraient régulièrement que lorsqu'ils seraient perçus par de& agents rétribués, nommés et révoqués par l'État. Il créa V administration des contributions directes.
Par chaque groupe de communes, il établit un percepteur;
Fi6. 204. — Monnaie de 1794.
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ao chef-lieu de chaque nrrotidissenienl, un receveur particulier; au chaque clief*lieu de déparLement, un recex^eur général.
Il rétablit Fancienne Chambre des comptes sous le nom de Gonr des comptes.
319. Les wtmmignt^tm. — Quand }es prop:iel(^s de rÉglise et des émigrés furent df^claréas blent nationaiiri
p£^fflHe'aiija>Qrt£ur«
^u7yimjûù\ Jg^ \^^il^'t,
iRePUBUttUt
Fio. 205. — Fac-aimile (rédaitj d un assignat,
on émit des assignats, un papier-monnaie à Faide duquel l'acheteur de biens nationaux était autorisé à payer ses achats. Malheureusement on en fabriqua de telles quantités qu'ils se déprécièrent rapidement.
On en avait jeté sur la place pour plus de 48 milliards: il n'était pas étonnant qu'on payât 60 francs une livre de pain, 120 une livre de viande, 2 700 un chapeau!
320. La dette. — En 1793, sur la proposition de Cambon, la Convention institua le Grand-Livre de la dette publique.
Les rentes inscrites au Grand-Livre ont été sacrées pour tous les gouvernements qui se sont succédé depuis 1799, et pas une seule fois on n'a omis d'en payer, à jour fixe, l'intérêt.
La Banque de France. — Bonaparte fut le
' -^f^^^^f^r^twi^v ^w- -
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créateur de la Banque de France. En 1800, il détermina un certain nombre de banquiers parisiens à s'associer et à former un capital de 30 millions. 11 accordait à Tassociatiort le droit d'émettre des billets de banque.
Le droit des gens, Tarmée, la marine.
■ La Constitution de 1791 « La nation française
L.e dpolt des «ens
consacre un principe nouveau renonce à entreprendre aucune guerre dans la vue de faire des conquêtes, et n ' emploiera jamais ses forces contre la liberté d'aucun peuple. »
La Constituante s'imposait seulement de ne pas nuire aux autres peuples : la Convention «déclare qu'elle accordera fraternité et secours à tous les peuples qui voudront recouvrer leur liberté. »
La Révolution n'a pas fait de conquêtes ati sens propre du mot. Les pays réunis à la France ne l'ont été que du consentement des peuples.
Napoléon revint à la politique de conquête : il annexa les territoires sans consulter les habitants. Il partageait et repartageait les peuples comme des troupeaux, les donnant
Fift. 206.— La garde nationale, en 1789. — On remarquera crue les couleurs du drapeau tricolore ne sont pas disposées comme aujourd nui.
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et les reprenant à ses frères, à ses alliés ou à ses vassaux.
323. Le drapeau trleolorei rapmée. — En J78î>, Iç drapeau blanc de l'ancienne monarchie fut remplacé par le drapeau tricolore : le blanc était la couleur du roi ; le rouge et le bleu étaient les couleurs de la ville de Paris.
Désormais les citoyens purent aspirer à tous les grades. Mais l'armée était désorganisée par Fémigration des officiers nobles.
La Constituante appela au service de la garde nationale tous les citoyens en âge de porter les armes ; les officiers étaient élus à temps et ne pouvaient être réélus qu'après un intervalle de service comme simples soldats.
324. L<es volontaires. — En 1792, on proclama la patne en danger, et partout, sur des estrades en plein air,
Fia. 207. —Types de soldats rèpublioains, d'après une gravure allemande (1795).— On remarauera qu'il n'y a presque pas d'uniformes. Dans leur misère, les soldats s habillaient comme ils pouvaient. — Beaucoup étaient en sabots ou allaient pieds nus.
on ouvrit des bureaux d'enrôlement. Dans tous les départements, s'organisèrent les bataillons de volontaires. Ils furent autorisés à élire leurs officiers.
Beaucoup de leurs choix furent excellents : il suffit de citer Hoche, Marceau, Kléber, Masséna, A.ugereau, Davoust, Lannes, Murât.
La pénurie du Trésor leur réservait à tous de dures privations et de cruelles épreuves. Les soldats n'étaient pas payés ; ils étaient mal nourris, vêtus d'uniformes en loques.
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La Tour d'Auvergne, à qui un représentant du peuple faisait ses offre^ de service : « Eh bien, si vous êtes toutpuissant, demandez pour moi — Quoi? un régiment? —
Non ! une paire de souliers.»
325. Lia réffulsltlon — Quand il fallut résister à toute riilurope coalisée, l'enrôlement des volontaires fut insuffisant. La Convention mit alors en réquisition les gardes nationaux de 18 à 25 ans. En février 1793, elle put ainsi lever 300 000 soldats. Le 23 août 1793, elle proclama la levée en masse.
326. La conscription. — Le Directoire créa un système de recrutement régulier : il organisa la conscriptioû. Tout Français était tenu de servir de 20 à 25 ans. La jeunesse formait, en conséquence, cinq classes. Le gouvernement devait commencer par la classe de vingt ans et lever successivement les suivantes, à mesure que le service L'exigeait, Il n'y avait pas de tirage : tout le monde partait.
Fi6. 208. — Uniformes sous Napoléon.
Voltigeurs. Cuirassier. Hussard.
327. Li^APmée sous rVapoléon. — Napoléon, en 1804 décida que, pour chaque classe, il y aurait un tirage au sort. Les conscrits qui avaient amené les plus faibles
numéros étaient seuls incorporés. On pouvait s'exonérer du service militaire en fournissant un remplaçant.
Il se fît une telle consommation d'hommes sur les champs de bataille, qu'à la fin il n'y avait plus de bons numéros.
»Tous les grades étaient conférés par l'Empereur, soit au choix, soit à l'ancienneté.
Napoléon augmenta considérablement l'artillerie. II créa les lanciers. A l'ancienne compagnie délite des grenadiers^ composée des hommes les plus grands et les plus robustes, il ajouta dans les bataillons d'infanterie une seconde compagnie d'élite, celle des voltigeurs, composée d'hommes petits et agiles, exercés à la marche rapide, à la course, à la gymnastique, marchant au clairon.
Fia. 209.— Uniformes sous Napoléon. — Grenadiers de la garde.
Sapeur. Officier. Porte-drapeau. Grenadier. Tambour. Tamboor-major.
Il eut sa garde impériale. Elle s'éleva en 1813, à 92 OOO hommes. Tous ces soldats étaient fanatiques de l'Empereur et lui étaient dévoués jusqu'à la mort. Ils l'appelaient volontiers le petit caporal, et, comme ils murmuraient tout en obéissant, il les avait surnommés ses grognards.
Rien de plus magnifique que les uniformes de cette garde. Ils étaient éblouissants d'or et de passementeries.
'^'•^c^'fT,' ' "~^fy: r's^.'-ïi
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Napoléon reconstitua rÉcole militaire, supprimée par
Pie. 210. — Uniformes sous Napoléon. — Garde impériale. Dragon. Lancier. Chasseur. Mameluck. Carabinier. Grenadier à cheval.
j FiG. 211. —Uniformes sous Napoléon. — Garde impériale.
[ Artillerie à pied et achevai. — Sapeur du génie.
; la Convention : elle fut établie d'abord à Fontainebleau,
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puis transférée à Saint-Cyr^ sa résidence détinîtive. Notre marine, qui avait été d'abord désorjtjjaiiisée par Témigration de presque tous srs riflicîers, subit dt^ glorieuses défaites (Aboukir, 1798 ; Trafalgar, 1805). Mais nos corsaires se signalèrent, jusqu'à la fin de TEmpire, par une guerre acharnée contre la marine de FAngleterre.
328. Les colonies. — La Convention décréta, par acclamation, l'abolition de l'esclavage dans les colonies. Bonaparte le rétablit.
A Saint-Domingue, les anciens esclaves noirs s'insurgèrent, se rendirent maîtres du pays, avec le nègre Toussaint Louverture, et cette grande île fut perdue pour la France.
A la fin de l'Empire, toutes nos colonies étaient occupées joar les Anglais.
V. L'instruction publique
329. L^enselgrnement sous la Révolution. — L'argent et le temps manquèrent à la Convention pour organiser l'enseignement primaire, mais elle créa les écoles centrales, destinées à remplacer les anciens collèges, à raison d'une par département.
L'œuvre capitale de la Convention fut la création de nos grandes écoles spéciales et de nos grands établissements scientifiques et artistiques. Elle fonda :
1° L'École normale. Inaugurée en 1794, elle comprenait 1200 élèves ; elle était destinée à former des instituteurs, et non des professeurs de lycées comme aujourd'hui;
2° VÉcole centrale des travaux publics, qui devint bientôt l'École polytechnique;
3° Le Muséum d'histoire naturelle, qui remplaçait l'ancien Jardin du Roi ;
4<' L'École spéciale des langues orientales, pour la diplomatie et le commerce.
5° Le Bureau des longitudes, créé pour les études d'astronomie nécessaires à la navigation ;
6^" Le Conservatoire des arts et métiers, qui est resté notre école supérieure d'industrie ;
70 Le Musée du Louvre, en juillet 1793, formé des tableaux recueillis dans les palais royaux;
w9^jf*M ^r.
■*" \R^ mKl "*,-^iP
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S* La Bibliothèque nationale, qui eut pour premier noyau l'ancienne BihUothèque du Roi;
9" Les Archires nationales , où se centralisèrent tous les documents historiques dispersés dans le5 châteaux elles monastères et que Ici Convention interdit de détruire;
10'' Le Gonsenratoire national do musique .
'It est un homme dont le nom est associé aux principales réformes de la Convention : c'est Lakanal, qui fit voter la dernière loi de cette assem- ''^Ja^^
blée sur les écoles primaires, présida Fio. 212. — I.akanal. à rorganisation des écoles centrales, à ^7^2, mortfpitritl m^ celle de l'École normale et du Mu- — H ^«t membre de la
Convention , des Cinq seum. Cents et, après le 18 bru-
Au sommet de ce magnifique ensem- '"«^^' ^en^ra dans la vie
,,,,,, , j, ^ ^ . r X privée, fut professeur au
ble d écoles et d enseignements, lut lycée Chariemagne et placé l'Institut de France, qui prit flZTJmplil"^; la place des anciennes Académies. îes lois de la convention
330. Fondation de TUnlver- J-écoÎI SormalerîS^Mumîté. — Napoléon, par la loi de «éum.
1806 et le décret de 1808, fonda TUniversité impériale.
A la tête de l'Université, il y eut un grand maître, assisté d'un Conseil de VUniversité. La France fut divisée en académies f à la tète de chacune desquelles il y eut un recteur.
L'Université comprit : i» des facultés; 2» des lycées; 3* des collèges; 4° des petites écoles.
Le traiteuïent des instituteurs était constitué par la faible rétribution que payaient les élèves. Tout le budget
F16. 213. — Louis, marquis de Fontanes. — Né à Niort (175S), mort à Paris (1821). Il fut membre
'i iv 4. t' • • ' 1. ^ du Corps Législatif et du
de 1 instruction primaire consista en sénat de Napoléon, et
une somme de 4250 fr., donné aux frè- {}}P] Grand maitràde
j . I ... 1 Université,
res des écoles chrétiennes.
Dans les lycées et collèges, les élèves furent astreints b
l'uniforme, à une discipline toute militaire. Le lycée ou
le collège était alors, avant tout, l'apprentissage du régiment.
wgm
CIVfLISAtJON FftANÇAWt,
QUESTIONNAIRE. - 1. Résumez l'œuvre de la Révolution. — 8. Qu'entend-on par les principun de 1789 ?— 8. Qu'est-ce que la Déclaration des Droits de Thomme?— 4. Les idées de la Révolution ont' elles eu de l'influence sur les autr^is peuples? — 5* Parlez de la Constitu-tion de 1791. — 6. Comment la Çonvention a-t-elle gouverné ? —
Parlez de la Constitution tit
l'an III, de l'an VIII, de l'an XIL—
8. Comment peut se définir le gonvememenC de Napoléon ?— 9. Comment a-t-on fait les élections d^ 1789 k 1814 ? ~ 10. A-t-on pratiqué le suffrage universel comme aujour" d'hui ? — 11. Qu'entend-on par les libertés publiques et les libertés naturelles? — 12. Ont-elles été respectées par la Convention , par le Directoire , par Napoléon ?
— 13. Faites l'histoire du clergé catholique pendant la Révolution
et souA Napoléon. — 14. Qu*bt-on fait pour le« protestants et Itfs juifs ? — IB» Qu'eat-Hîe que U CouatituUon rivile du clorgéT \q Concordat, 1c!! ArticlAa arga- DJqUâB ? — 16. CommsDt ont été admîiiiiitréji le;; départe ma tits «i les commune-'* «igiiâMa Révdntîon et fiûtia Napoléon 1 — 17- Parliez des tribunaux, df<s lois, des impôts. — iS< Qu'e$tr<e que lea iiâî<i)7n^tuH le Grand-Livre, la Gourdes comptes?
«- 10. Psrleî! du droit des gens sôus la Révolution ot sous Napd- 1*!»i>iIh — ^30- Parler du dropeaii trîculore, àii la garde uationale, des volontaires, de la r^qnisitiou , delà ronwcriptiûn, de la fçarde impi^rial^, des colonies. — 81. Quelles sont les lois et les créations de la Convention en matière d'instruction publique ? — 28. Qu'est-ce que l'Institut de France ? — 88. Quelle fut l'organisation de TUniversité ?
USAGES ET MŒURS
331. Le» lettres. — Pendant la Révolution et TErapire, les Français furent trop occupés de politique et de guerre pour s'intéresser beaucoup à la littérature.
Parmi les noms des poètes qui ont survécu, Millevoye fut surtout illustre par ses élégies.
Le plus grand romancier de l'époque est Chateaubriand, l'auteur d'A^a/a, de René^ des Martyrs,
Xavier de Maistre et Charles Nodier écrivirent des nouvelles. Au théâtre, les principaux auteurs de tragédies furent Ducis et Joseph Chénier.
332. L'élofiueiice pollticfue. — Les assemblées nationales donnèrent naissance à l'éloquence politique.
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Dans la Constituante, les royalistes eurent Cazalès et l'abbé Maury , les libéraux eurent Sieyès, Bailly, Barnave, et surtout Mirabeau.
Dans la Législative, dans la Convention, les plus célèbres sont d'abord les orateurs girondins : Brissot, Barbaroux, Condorcet, Lanjuinais, et surtout Vergniaud ; puis les orateurs de la Montagne, Robespierre, Saint-Just, et surtout Danton.
333. Lia. pbllosoplile et rhlstolre. — Sous TEmpire, la philosophie est reléguée au second plan, Napoléon n'aimant pas ceux qu'il appellait les n idéologues )k L'histoire est muette : c'est Napoléon qui l'écrit dans les ordres du jour à la Grande étude sur VAUemagne, des
, , Considérations sur la Bevo-
Armée.
Fi . 214 .— Madame de Staël. — Née et morte à Paris (il66-18n). — Elle était fille du grand ministre Neoker et épousa M. de Staël, ambassadeur de Suède à Paris.
— Napoléon l'exila en 1807. — Elle a beaucoup écrit : des romans, comme Corinne ou l'Italie, une
Chateaubriand publie le Génie du
lution, des Mémoires, etc.
— Elle est représentée ici
«... . /.«^^x . 11 1 d'après son portrait par
Chnstmmsme (1802) pour réveiller le oérard.
sentiment religieux. ^^
L'arcliltecture. — On
imite les anciens monuments romains (Voyez ci-dessus, pages 16-18).
Napoléon voulait faire de Paris la métropole du monde, « quelque chose de fabuleux, de colossal, d'inconnu jusqu'à nos jours » Il eût voulu que tous les rois, le pape lui-même, eussent à Paris leur palais.
Il fit restaurer les Tuileries, continuer le Louvre, percer la rue de Rivoli, élever VArc de Triomphe du Carrousel,
En , ^
construire l'Arc de Triomphe de /'£- t^«^* P^' Girodet. toik, en un point qui domine à la fois la plaine de Paris et la plaine de Boulogne.
FiG. 215. — René, vicomte de Chateaubriand. — Né à Saint- Malo (1768), mort à Paris (1848). — Sous Napoléon, il fut exilé. — 11 a voya- . gé en Amérique et en Pa-
1806, Ghallfnll commença à lestine.— D'après son por-
En 1806 s'éleva la colonne Vendôme y dont le bronze fut
FiG. 2it>.— Aro de Triomphe de l'Étoile (Comparer avec notre Fig. 18).
fourni par les canons pris à TAutriche.
Napoléon ouvrit un concours d'architectes pour le Temple de la Gloire. Il fut construit par Vignon sur le modèle d'un temple antique. Sous la Restauration, il est devenu l'église royale de la Madeleine.
A Paris, on construisit encore le Corps législatif , les ponts d'Austerlitz, d'Iéna, etc.
335. La. peinture. — Le peintre le plus célèbre fut Louis David (1748-i825), Fauteur du Serment du Jeu de paume, du
Fig. 217. — Colonne Vendôme, œuvre des architectes Lepère et Gondouin; les bas-reliefs, qui montent en spirale, sont du sculpteur Bosio.
Couronnement de l'Empereur, de la Distribution des aigles, etc.
rr^ «l*^ '^ ^^IfVn» »' -t!^* « • "l '■*^''s,*«'.v,7f» [;>"^-»l Ar.
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Pnid'bon (17t>8-1823) donna son fameux tableau : Cain ou la Justice et la Vengeance poursuivant le Cnme. Au salon
Fia. 218. — La Madeleine, ancien Temple de la Gloire (comparer avec notre Fia. 14).
de i 808, TEmpereur en fut si frappé, Tartiste, jusqu'alors pauvre et ignoré, il lui remit la croix.
Gros ( ITTô"! 835) est Fauteur des Pestiférés de Jaffa , de la Bataille d'Eylau et d'autres grandes toiles militaires.
336. Lia. mutiiciue. — La Révolutien fit naître les chants nationaux et patriotiques.
Tout le monde connaît la Marseillaise de Rouget de Tlsle. Mais peu de personnes ont entendu l'admirable Chant du Départ de Méhal, avec ses chœurs de guerriers, de vieillards, de femmes, d'enfants.
Méhul et Ghérubini firent des opéras, des opéras comiques et de la
que, s'approchant de
Frc. 219. ~ Mèhul, né à Givet (Ardennes) en 176a, mort à Paris (1817).
— Il fut l'élève de Gluck.
Il a donné le Chant du départ et des opéras dont le plus célèbre est Joseph (1807).
musique religieuse.
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Les matliématlciiies et Pastronomle
C'est un mathématicien, Carnot, qui renouvela la tactique et organisa la défense nationale, et c'est un autre mathématicien, Bonaparte, qui fit la conquête de TEurope
F^es autres grands noms français de Tépoque sont ceux de Monge, de Lagrange qui fut chargé d'étudier le nouveau système décimal des poids et mesures et surtout de Laplace, auteur de Y Exposition du système du monde (1196) et de la Mécanique céleste (1799).
338. Physique et clilmle. — Gay-Lussac (1778*1 850) a dû sa grande réputation de physicien à ses recherches sur la compressibilité des gaz et à ses expériences d'aérosfa^ion : en 1804, il monta en ballon à plus de 7 000 mètres.
Deux Italiens , Galvani et Volta, avaient fait d'importantes découvertes sur l'électricité. Volta, en 1799, construisit l'appareil qui porte son nom : la pile de Volta.
La France restait au premier rang
pour la chimie avec Vanquelin, qui découvrit le cluronie ;
Gay-Lussac, qui découvrit l'iode; BerthoUet, organisateur et membre de l'institut d'Egypte ; Fourcroy, qui enseigna à fabriquer la sonde; Ghaptal et le baron Thénard, qui firent de la chimie industrielle.
Les selenees naturelles
— Parmi les naturalistes, il faut citer Lacépéde,aut<?ur de V Histoire des Rep^ tiles etdes Poisso,?s ; Cuvier (1769-1832), le plus grand zoologiste du siècle, qui fonda la paléontoloyie, c'est-à-dire la
reconstitution des espèces perdues ou espèces fossiles.
PiG. 220. — Lazare Carnot, né à Nolay(Côted'Or} en 1753, mort dans Texil à Magdebourg, en 1823. — Il fut membre de la Convention et du Comité de Salut public, puis l'un des cinq Directeurs ; déporté au 18 fructidor; puis, en 1814, fait comte par Napoléon et chargé ae la défense d'Anvers. Il fut non seulement 1 ' organisateur de la victoire (1193- 1795), mais un mathématicien de premier ordre.
Son fils tut ministre de l'Instruction publique en 1848. Son. petit-fils est Président de la République depuis 1887.
Fi 0. 221. -Ptérodactyle, sorte de lézard ailé. — Un des animaux antédiluviens reconstitués par Cuvier.
n suffisait à Cuvier d'une dent ou du plus petit os pour reconstruire un squelette entier. Lorsque le hasard des fouilles amenait au jour un squelette entier, on constatait que le savant ne s'était pas trompé d'un détail.
340. L<efi sciences mé- €licales. — Le plus grand anatomiste de cette période, ce fut Bichat (1771-1802), médecin à l'Hôtel-Dieu.
Bronssais, Comsart, Laênnec s'illustrèrent dans la médecine proprement dite.
Jusqu'à la fin du dix-huitième siècle on s'était montré dur pour les aliénés : on les chargeait de chaînes, on les enfermait dans des cabanons , on les battait. Pinel, nommé médecin de Bicêtre
Fis. 222. — PUe de Volta . — Dans cet appareil les rondelles de cuivre et de zinc sont, en effet, empilées; mais on a conservé le nom de pile, même quand cette disposition a été changée, comme dans la pile de Bunsen.
Fio. 223. — Philippe Pinel (1145-1826) faisant ôter les chaînes des aliénés.
et de la Salpétrière, obtint que ces malades fussent
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séparés dés criraiiiels. Jl osa se leiitlie au milieu des aliénés les plus dangereux, fit tomber leurs chaines, et les guérit par la douceur.
Le plus illustre des médecins militaires de répoque, c'est Larrey.
Après la bataille de la Moskova (1812), il lui fallut exécuter de ses propres mains 200 amputations par jour.
'^m/^ 341. jLes Inventions. — Kn
FiG. 22,. — Larrey *^^3, les frères Chappe construisirent (1716- 1842), chirurgien en le premier télégraphe aérien, et la
chef désarmées, prit part * ., n i • • *
a toutes les campagnes, première nouvelle que celui-ci trans- Italie, Egypte, Airema- ^it de la frontière du nord à la Ci>ti-
ene, Russie. — Il fui . . , ^ ,
blessé à Waterloo (i 815). vention, ce fut la reprise de Condé ^ur û coufdu'VaN^GMce! »«« Autrichiens (l-' septembre 1793).
transformé en EcoU de 342. Etf^a.gri*lcultui*e. — La Coiis-
médecine militaire. ... . ., i.i' f ■
tituante avait aboli une partie (les droits seigneuriaux : la Convention finit par les supprimer
tous, sans aucune indemnité pour les seigneurs propriétaires.
Les biens dits communaux, appartenant à tous, étaient mal cultivés et rendaient peu. On permit de les partager entre tous les habitants, à l'exception des bois et forêts.
Les terres dont TÉglisp avait été dépouillée, celles qui furent confisquées sur les nobles furent déclarées biens nationaux et mist^s en vente. Le paysan put 1rs acquérir à vil prix, avec des assignats tombés en discrédit.
Fi6. 225. — Télégraphe de Chappe. — Une barre mobile et deux br^s mobiles à chaque extrémité de cette barre exécutaient des signes, repro • duits de station en station. On plaçait cet appareil sur une tour ou sur une hauteur.
Il se forma une classe nombreuse de citoyen f de k campagne, plus attachés que personne aux principes de 17S9.
'*T»"''NÇ''" ,^ /-r- "Y^
C'est la démocratie rurale de France, la plus puissante qu'il y ait dans le monde.
î Fi G. 226 . — Le doyen des serfs de France pi-ésentô à i" Assemblée consti-
tuante dans la séance du 23 octobre 1789. C'était un serf d'Eglise du Jiira. — Né en 1069, il avait alors cent-vingt ans et était fils de Charles- Jacquf's.
' — L'Assemblée venait d'abolir le servage dans la nuit du 4 août 1189.
La terre, cultivée par le paysan à son profit, produisit plus. La population augmenta malgré les guerres.
FiG. 227. — L'Exposition de 1806, sur l'Esplanade des Invalides.
343., L'Indutitrle. — La Constituante avait repris l'œuvre de Turgot en abolissant les corporations.
Malheureusement, toutes les industries de luxe, articles de Paris, meubles, vaisselle, furent tuées par Tanarchie,
rémigration , la Terreur.
Le chômage étant détenu général , on ouvrit des ateliers nationaux ; mais, comme ils ne servaient qu'à décourager ceux des ouvriers qui persistaient à travailler comme autrefois, on dut les fermer.
Sous Napoléon, les boulangers et les bouchers de Paris furent réunis en corporations rigoureusement surveillées. I L'Empire soumit le travail des classes ouvrières à une i réglementation minutieuse. Il créa le livret d'ouvrier.
Une institution fort utile fut, en 1806, celle des conseils ' de prud'hommes dans 26 villes de France.
François de Neufchàteau, ministre de l'intérieur sous le Directoire, avait imaginé, en 4798, de réunir au Champ de Mars la première exposition nationale. Il ne se présenta que 111 exposants. Napoléon reprit l'idée et ses expositions eurent un peu plus de succès. Celle de 1801 compta
Fio. 228. — Le sucre de betterave. — Le ministre de l'intérieur présente à Napoléon des pains de sucre fabriqués avec de la betterave. — Napoléon encourageait cette industrie pour remplacer le sucre des colonies ou sucre de canne^ <^u'on ne pouvait alors se procurer que par les Anglais, ceux-ci ayant occupé toutes nos colonies.
■ tt^iyWfit JTr '•>^;^«-Ç -^^
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229 exposants; celle de 1802, 540 ; celle de 1806, 1422.
La fabrication du papier à la mécanique fut inaugurée à Essonnes, qui est restée la première papeterie de France.
Pour remplacer le sucre des colonies, on fabrique le sucre dé betterave.
Philippe Lebon distilla le bois et en obtint un gaz d'éclairage» Son invention, portée en Angleterre, appliquée à la distillation de la houille, est l'origine de V éclairage an gaz.
Fi 6. 229. — Le métier à la Jacquard.
Richard-Lenoir avait, à dix-sept ans, quitté son village en sabots, et s'était fait garçon limonadier. Plus tard, il fonda jusqu'à 40 filatures de laine et de coton, employa des milliers d'ouvriers, perfectionna les machines, amassa 14 millions.
Napoléon (1810), proposait un million à quiconque inventerait la meilleure machine à filer le lin. Soixante-sept jours après, Philippe de Girard prenait son brevet.
Jacquard, né à Lyon, inventa le fameux métier à la
Jacquard, qui permet à un seul aiivrier de tisser une étoffe du dessin le plus compliqué. Les ouvriers de Lyon, irrités contre les machines, jetèrent, un jour, Jacquard dans le
Rhône. A la fin, il eut la satisfaction d'assister au triomphe de son idée :
en 1834, quand il mourut, il y avait à Lyon, dont la fabrication s'était relevée par sa découverte, 30 000 métiers à la Jacquard.
344. L.e i^srime douanier et le commerce. — La Constituante supprima les douanes intérieures. Il n'y eut désormais plus de douanes qu'aux frontières.
• La Constituante réalisa l'ancienne idée de Louis XI en mettant fin à cette diversité des poids et mesures qui était une des grandes entraves du commerce. Elle adopta le mètre, qui, avec ses multiples et ses sous-multiples ^ servit de base à toutes les mesures.
La Convention autorisa les directoires de départements à fixer le maximum des prix auxquels devraient être vendus les objets les plus nécessaires à la vie. C'est ce qu'on appela laloi du maximum. On déclara suspects les marchands qui cesseraient de vendre et les fabricants qui cesseraientde fabriquer. Ils durent vendre, fabriquer, même à perte; car la dénomination de suspect était un brevet de guillotine.
Fio. 230. — Le système décimal, mis en vigueur. — Poids, mesures de capacité, mesures de longueur, stère, monnaies. — D'après une gravure de 1795.
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La Convention se convainquit enfin de son erreur loi du m axi mil m fut rapportée.
Les routes, négligées pendant b Révolution, se trouvaient, en 1800, dans le plus déplorable état. Napoléon mit les chemins vicinaux à la charge des communes, A travers les Alpes fut ouverte la magnifique route du Si m pi on.
345. LiA vie pendant le« piMMiil^i*e0 années fie 1& H évolution. — La Révolution cliangca brusquement toutes les habitudes.
Tout t^itojen était devenu soldat, manœuvrait, patrouillait, couchait au corps de garde.
On ne parlait que de liberté, d'égalité, et Ton remplaça l'appellation demûnsieur par celle de citoyen^ Plus de laquais ni de domestiques: on n'a plus que des frères s^mviinlii, des officitmw. Plus de livrées, plus d'armoiries.
Fift. 331. — Dons patrlatl(rae9. d'aptes une gravure do 1789. — l.» mafln flHt;iiJï aaeriâctis patriotiques : bommcfe et femmes déprïseiit leurs bijoux ^ur Tantel de ]a patrJËii pour autiveolr aux beâoLus de L'Jîltat+
Les femmes se parent de bouquets aux trois couleurs; leurs rubans, leurs écharpes, îa cocarde de leurs bonnets, leurs souliers mêmes sont aux trois couleurs* Tous les hommes portent îa cocarde au chapeau*
Dès 1792, les patriotes avancés adoptent un costume qui rappelle celui des ouvriers : une carmagnole ou jaquette, une houppekiîidti ou vaste redingote à col le J de peluche rouf^e. Les plus ïélés se coilTent du bonnet rouge.
La vie pendiuit la, Tcir^ur, — Qu'on se
figure Texistence d'un petit bourgeois de Paris sous la Terreur. Plus de rentes, carTÉtat ne peut plus les paver; plus de revenus du commerce ou de Findustrie ; plus de numéraire ; les assignats en baisse constante. Plus de café,
plus de sucre, puisque la mer nous était fermée par les Anglais ; tout le reste hors de prix. De tous côtés, des nouvelles sinistres. Un immense drapeau flottait à l'Hôtel de Ville en signe du danger de la patrie, et le canon d'alarme tonnait au Pont- Neuf et àl'Arsedans toutes les pour découvrir les accaparements de blé, pour réquisitionner le plomb, le cuir, les vêtements, les chaussures, tout ce qui pouvait servir à l'armée. Les églises étaient transformées en magasins et l'on avait pris les cloches pour fondre des canons.
Comme on voulait efTacer toute trace du passé, on changeait les noms des rues, des bourgs, des villes. Bourg-la- Reine devint Bourg- Èg alité ; Lyon devint Commune-Affranchie; Toulon, Port de la Montagne; Condé , Nord-Libre.
On avait un nouveau calendrier*. Les mois s'appelaient maintenant messidor, thermidor, fructidor, etc. Au lieu des noms des saints, les jours portaient des noms d'animaux, de légumes ou d'instruments agricoles.Au lieu du dimanche, on avait le décadi.
Les fêtes de l'ancien culte avaient été remplacées par des fêtes républicaines.
"FiG. 232. — Costumes sous la Révolution. —
Crieur de journaux, patriote en houppelande, jeune fille en toilette de fête publique.
nal. On faisait des visites domiciliaires maisons pour rechercher les suspects.
--ji'-tr-mv — -ri-
347. La vie «0110 le Dlreetoire. -^ Au lendemain de la Terreur, les Français se jetèrent avec emportement dans tous les plaisirs.
La jeunesse dorée, les muscadins, ainsi nommés parce que le parfum du , , , ^
musc faisait '-^^'^ «^û^.-^
alors fureur , "^^ adoptèren t alors un costume ridicule.
Parmi les femmes, les merveilleuses prétendirent s'habiller à la grecque ou à la romaine.
348. La, eoui* de IVapoléon. — Napoléon modela peu à peu sa cour sur celle des anciens rois, fin mai 1 804, Tappellation de citoyen fit place officiellement à celle de monsieur. Un certain Des préaux, qui avait été maître de danse de la reine, vint apprendre ou réapprendre aux. dames à marcher
Napoléon voulut avoir des pages pour faire le service auprès de lui et de Tlmpératrice.
La période impériale est signalée par un véritable style dans le mobilier : c'est le meuble Empire.
349. L^oplnlon maum IVapoléon. — Sous TEmpire, la vie politique disparut entièrement : plus de journaux ou des journaux insignifiants. Mais le bourgeois était plus heureux qu'à l'époque précédente ; les impôts n'étaient pas trop lourds, la sécurité de la rue était assurée, les affaires reprenaient.
Au commencement, il était fanatique du génie de l'Empereur et ne rêvait que gloire, victoire et conquêtes. Il s'en fatigua vite.
Fia. 233. — Meubles Empire.
et à faire la révérence.
Napoléon lui-même le sentait. « Savez-vous ce qu*on dira quand je n'y serai plus? demandait-il un jour à madame de Rémusat... Eh bien, on dira : Ouf! »
QUESTIONNAIRE. — 1. Quels ■Mii le» principaux littérateurs de cette époque?* — S. La» pnncipaux architectes, sculpteurs, paintruH, musiciens?— 3. Citez les moauments les plus remarquables. — 4. Quels sont les chants patriotiques? — 5* Parlez des principaux savants . — 6. Quelles découvertes a-t-on laites dans les sciences ?— 7. Qu'est-ce que la télégraphie aérienne ? — 8* Le sort du
paysan s'est-U amélioré ?— 9. Quels progrès a-t-on accomplis dans l'agriculture, l'industrie, le commerce?
— 10. Qui a eu l'idée de la première •xpofûtion nationale? — 11. Parlez âe» principaux inventeurs. — 12. Qu'eaW^o que la loi du maximum ? — 13. Q«aad a-t-on mis en vigueur le système <t4cimal? — 14. Décrivez la vie dea Plwaçais pendant la Révolution. — IS.
Napoléon.
CHAPITRE XXVII
LES GOUVERNEMENTS DE SUFFRAGE RESTREINT LA RESTAURATION ET LA MONARCHIE DE JUILLET (1814-1848)
Memeiito historique. — Napoléon, à qui on avait donné i'ile d'Elbe, profila du mécontentement du peuple et de Tarmée pour revenir en France chasser Louis XVIII et rétablir l'Empire. Mais, après la bataille de Waterloo (1815), il tut encore renversé; les Bourbons furent rétablis de nouveau.
Leur gouvernement s'appelle la Restauration. Louis XVIII (1814-1824), puis Charles X (1821-1830), régnent en souverains cofistitutionneh, avec un ministère responsable et deux Chambres. Les principaux ministres sont Richelieu (jusqu'à la fin de 1818), de Villèle (1818-1828), puis Martignac (1828-1829).
Charles X vent essayer de gouverner malgré la Chambre. Il la dissout : les électeurs renomment les députés de l'opposition. Charles X, pour s'en débarrasser, viole la Constitution par les ordonnances de juillet (1830) : il casse les élections et restreint la liberté de la presse. Le
peuple de Paris se soulève et fait la Révolution db juillet.
Louis-Philippe d'Orléans, de la branche cadette des Bourbons,
FiG. 234. — Oulzot.—
Né à Nimes (1787), mort en 1874.— Il fut professeur à la Sorbonne{< 81 2); ministre de l'instruction publique (1832-1837) et des affaires étrangères (1840-1848). Il a écrit de nombreux ouvrages d'histoire : V Histoire de la Civilisation^ V Histoire de la Révolution d'Angleterre, etc.
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est élu roi des Français. Alors camm«nce la Manarchio ds JniUet (1830-1848).
Louis-Philippe a toujours régné en roi constitutionnel ; de 1830 à 1840, les ministres ont changé souvent; les plus importants sont Laffltte, Casimir Périer, Thien;, Guizot.Molé, duc de Broglie.
De 1840 à 1848, Guizot est principal ministre. Soutenu par la majorité de la Chambre, il reste huit ans au païrroir Mais il irrite les libéraux en refusant la réforme éJectorale, et provoque la révolution de 1848.
De 1814 à 1818. la France ft*est enrii^hieet repeuplée- Penilcint cette période, l'Europe a presque toujours été en paix. La France n'a fait que de courtes expéditions : en Espagne ;i8S3), pour rt^tabiir le roi Ferdinand; en Grèce (1827) et en Belgit^ue (1835J, pour aider les Grecs et les Belges à établir leur indépendance; au Mexique (1838), pour faire respecter nos droiii^. En la^O, elle a pris Alger et, pendant le règne de Louis-Philippe, «Ile a fait la conquête de VAlgérie, et fondé plusieurs colonies en Afrique et en Océanie.
Les deux monarchie» parletoentalrea
Entre la Restauration et la Monarchie de Juillet, il y a des difîérences notables. Louis XVJll et Charles X portaient l'ancien titre de roi de France et de Navarre y régnaient uaiquement par la grâce de Dieu, et prétendaient avoir ocfro^^ la Charte. Au contraire, Louis-Philippe s'intitulait roi des fyançaw, régnait par la grâce du Dieu H la volonté nationale et avait accepté la Charte votée par les Chambres.
235. — Médaille commémorât 1 va du k Oïiartede 1814. Portrait d« Louis XVIH, roi do l«Ei a IS34.
Cependant les deux monarchies tnirent ile.'i (mrattères communs : elles étaient parlementaires. De plus t! Ile s Si'appu} aient non sur la masse du peuple^ mais s^ur des chmes
dirigeantes ; leur système électoral était le suffrage restreinL
351. La Clmrtede 1814. ^U Chirle de 1814 établie sait une Chambre des pairs et uiir Chambre des députés.
Les pairs étaient nommés par fe ytyu
La Chambre des députés était éiuu par un nombre trop restreint d'électeurs; mais enfin elle était élue.
Les ministres pouvaient être pris dans les Chambres : ils étaient responsables.
Aucun impôt ne pouvait être perçu sans avoir été voté par les Chambres, et l'impôt n'était voté que pour un an.
Les lois étaient proposées par le roi, c'est-à-dire par s^^^ ministres : elles devaient être votées par les deux Chambres et sanctionnées par le roi.
La Charte garantissait la plupart des conquêtes de 1789 : liberté individuelle, des cultes, de la presse, sécurité des propriétés, même des propriétés dites nationales,
La Charte de 1814 était donc une constitution monarchique, mais libérale et parlementaire.
La Charte de 1830, établie par la Révolution de juillet, n'est que la Charte de 1814 amendée dans un sens plus libéral ou plus démocratique. L'hérédité dans la Chambre des pairs fut abolie.
352. l«e système électoral. — La Restauration n'admettait pas le suffrage universel. Nul ne pouvait être élu député s'il ne payait une contribution directe de 1 000 fr. : cela s'appelait le cens d'éligibilité. Nul ne pouvait être électeur s'il ne payait une contribution directe de 300 fr. : cela s'appelait le cens électoral.
11 n'y avait alors en France que 90 000 citoyens remplissant les conditions pour être électeurs censitaires et 15 000 remplissant les conditions pour être éligibles.
Les députés né recevaient ni traitement ni indemnité; les fonctions législatives n'étaient donc accessibles qu'aux riches.
La Monarchie de Juillet abaissa de 300 à 200 francs le cens électoral et de 1 000 à 500 francs le cens d éligibilité.
Le nombre des électeurs s'éleva de 90 000 à 200 000.
Ce n'était guère pour une nation d'environ 35 millions d'âmes. En outre, il était absurde que la grande majorité des professeurs, des médecins, des avocats, des ingénieurs,
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en un mot des citoyens les plus instruits, fussent exclus
FiG. 236, — Louis-Philippe se rendant à l'Hôtel de Ville (31 juillet 1830) d'après le tableau d'Horace Vernet.
du corps électoral : aussi l'opinion réclamait-elle Tadjonction des capacités.
Le gouvernement se refusa à toute concession et la journée du 24 février 1848 vint renverser ce système. On n'avait pas voulu d'une réforme, on eut une révolution.
353. Lia, pi*e8se. — Les lois sur la presse furent plus libérales sous Louis-Philippe que sous la Restauration.
A mesure que le goût de la lecture a pénétré dans la nation, la presse a pris une influence plus considérable.
Les perfectionnements apportés aux presses d'imprimerie, la vente au numéro du journal, qui auparavant n'était adressé qu'aux seuls abonnés, augmentèrent singulièrement le nombre et le tirage des journaux.
Emile de Girardin, en 1836, opéra dans la presse fran-
FiG. 237. — Emile de Girardin. — Né à Paris (1802), mort à Paris (1881). — Il fut aussi un '■ auteur dramatique.
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çaise irne transformation, avec une nouvelle feuille intitulée la Presse. H diminua le prix de l'abonnement afin d'augmenter le nombre des abonnés. U introduisit dans le journal le cours de la Bourse, les annonces et le romanfeuilleton.
354. L^adiiiinistpatioii, la, léirtslAtlon, les finances. — Notre organisation administrative n'a guère changé depuis l'Empire. Les deux monarchies parlementaires maintinrent la centralisation étroite qu'avait fait prévaloir Napoléon ; les maires et adjoints furent nommés par le pouvoir central, les conseils généraux privés de tout contrôle efficace sur l'administration.
Aux cinq codes napoléoniens s'est ajouté, en i827, le Gode forestier.
La grande loi de 1832 a supprimé le carcan, la marque, lamutilation du poignet pour les parricides, qui continuent seulement à marcher au supplice nu-pieds et la tête enveloppée d'un voile noir. Elle a établi les circonstances atténuantes.
En général, on n'a pas modifié les impôts directs.
Les impôts sur les consommations (droits réunis) étaient impopulaires. Quand les Bourbons revinrent en 1814, ils furent salués par les cris : « Plus de droits réunis ! » Mais après les avoir abolis, le nouveau gouvernement fut obligé de les rétablir. Il est vrai que ce fut encore sous un autre nom, celui de contributions indirectes,
355. L^armée. — La conscription, sous Napoléon, avait tellement fatigué la nation que Louis XVIFl inscrivit dans la Charte ces mots : « La conscription est abolie. »
Mais les engagements volontaires furent bientôt insuffisants pour remplir les cadres de l'armée. Alors le maréchal Gouvion Saint-Cyr fit voter la loi de 1818 qui rétablissait partiellement la conscription. Elle fixait le contingent annuel, une fois pour toutes, à 40 000 hommes. Tout conscrit a tombé au ^rt » pouvait fournir un remplaçant.
La durée du service était de six ans.
La loi de 1832, proposée par le maréchal Soult, porta le contingent annuel à 80 000 hommes. La durée du service
Là RESTAURATION ET LA MONARCHIE DE JUILLET. 243
fut fixée à sept ans. Alors Tarmée s'éleva à 500 000 hommes.
Fio. 238. — UniformMkioas la Restauration. — Garde royale. Voltigeur. — CHr^nadier suisse. — Carabiniers.
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Fie. 239. — Uniformes sons la Restauration. — Infanterie.
Sapeur du génie. — Soldats de la ligne.
I, Les tirailleurs de Vincennes furent créés en 1838 et
devinrent ensuite les chasseurs à pied.
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Pour les guerres d'Algérie, on créa les zouaves, les tirail-
Fio. 240. — Armée d'Afrique, infanterie, sous Louis>Philippe. Infanterie lépjère. Zouave. Légion étrangère. Tirailleur indigène.
Fio. VA. — Armée d'Afrique, cavalerie, sous Louis-Philippe. Spahi (sous-ofticier français). Chasseur d'Afrique.
leun algériens ou turcos^ les chasseurs d' Afrique , les spahis;
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on créa aussi les bataillons iVinfaitleiie légère d'Afrique ou de z^phyra et les conipagriies de dia^ipimaireni pour les soldats qui avaient subi certaines contlaninalîons,
336, Ija jiraLi'flo nAtlotiaie. — Louis- Philippe réor^nisa la garde nationale; Jl lui accorda l'élection des sous-officiers et des officiera jusqu'au ^rade de capitaine. Recrutée uniquement dans les classes bourgeoises, elle devint le soutien de la nouvelle dynastie.
357. Ei^onselifiieiiieiit sons Ma RcMtauratiian.^ La Restauration avait projeté de supprimer rL'niversitéï mais elle renonça bientôt à cette idée. En i82f*» fut créé le MinUtère de Vlmtntction publique, dont le titulaire porta également le titre de grand maître de rUniver&ïté. il était assisté du Consi^it royfd ds tUniversiié.
La Restauration, comme l'ancienne monarchie, semble ne pas considérer l'instruction primaire comme une chose d'ÈUil : elle s'en remet à ïa bonne volonté des communes ; elle compte avant tout sur les con^réjy;a tiens rclijy:ieuses.
Le budget de la Restaujalion pour rinstructiou primaire fut seulement de cinquante mi H*' frama^
De la Restauration date la création de VÊcolfj des Churtes, de VÉeûk forestière, de V École rcntrak des Art^ et Manufaciureji.
ZjB. L*^eiisel^iieiTii>iii «aiiii la Moiiai^clile ae Jiilll<Bt. — La loi de ^,. d« Fr^nre, auteur d« 1833,élaborée par Guizotjconstitua vrai- l^\'^^i''^ ^^ Ft^^tnre.d^ menten France 1 instruction populaire, non, a^ Vfmecte, de En voici les principaleà rtianosUions. l'^-''^^^"^ «te.
Désormais, toute commune esi tenue, soit par ellemême, soit en se réunissant à une ou plusieurs communes du voisinaj^^e, dVntre tenir au moins une (Uok primaire^
Il y a désormais un budget do rinstrneHon primaire : il s'élèvera en 1847 à près de 3 millions.
Pour être instituteur, il faut ^tre c"iji>é de dix-huit ans et être pourvu soit du brevft élémentaire, soit du brevet supt^- TtPur, La loi assure désormais à tout instituteur communal : uiL local pour son biibitation et la salle do classe ; un Irai-
Fio, a*t. — Wlohe
let. — Xéàriins(i7y8}.
mr>rt à Hyôpea (lB7t)
- Profeaiiuur a a Coll^
CIVILISATION FRANC A [»B
tement fixe, dont le minimum est à^ 200 francs; une rétribution mensuelle ; une rétro île.
La loi Guizot donna une i eh pulsion énorme à renseignement primaire. En 1848, il y a 63 (KK» pcoles^ fréquentées par trois millions et demi d'élèves, et le nombre des communes dépourvues d'écoles InmJbe au-dessous de 2000.
Les Écoles normales d'inatifnteurf, s'étaient multipliées: déjà en 1833 on en comptait trente-neuf, dont la plus ancienne était celle du Bas-Rhin, fondée en 18H.
Les premières Écoles norfwth'^ illn&Ututrke:^ lurent eonatituées par le ministre Villemaiu en (842: il y en avait onze à la fin du règne de Louis-Philippe.
On réorganise V École normale Kupéiimn^; on fonde Y École française d'Athènes. On TéiahUtV Acfidi^k des $d€nces7ïim'ales et politiques à l'Institut.
De cette époque date aussi la création des Écoles d'arts et métiers d'Angers et de ChAlons.
QUESTIONNAIRE.-!. Quelles diflférences et quels traits communu remarquez-vous entre le gouvernement de la Restauration et celui de Louis-Philippe?— 2. Qu'est-ce que la Charte de 1814?— 3. Quels changements y a-t-on fait en 1830? — 4. Quel était le système électoral ?
— 6. Quelle fut la cause de la révo-
lution (îff iMS? — S^ ParloEdcla presse, de 1 àdmiuiâtration, dos loiji, des finances. — 7. Quelles lois a-t-on faites sur le recrutement de l'armée ?
— 8. Quels corps nouveaux a-t-on créés ? — 9. Qu'est-ce que la garde nationale ? — 10. Exposez les progrès accomplis dans renseignement public.
CHAPITRE XXYIII
LA CIVILISATION SOUS LES GOUVERNEMENTS OE SUFFRAGE RESTREINT.— OE 1815 A 1848
359. La llttératm^. — La période de 1815 à 1848 a été très brillante. Alors ont paru les trois grands poètes
rj^^
Fio. 244.— Balzac. —Né à Tours (1791), mort à Paris
il 850). — Auteur de nomireux romans, qu'il a réunis sous ce titre : La, Comédie humaine.
français du siècle : Lamartine, avec les Méditations et des Harmonies ;YiciOTEngo y àyeclesFeuilles d'automne, lesChants
Fie. 243. — Victor Hago. — Né
à Besançon (1802), mort à Paris (1885).— Il fut pair de France sous Louis-Philippe, membre de la Constituante, de la Lë^slative, de TÂssemblée nationale de 1871, du Sénat de la République.
Fi 6. 245. — Gteorge Sand.
— De son vrai nom Aurore Dudevanty baronne Dupin. — Née à Paris (1804), morte à Nouant (1886).
Fio. 246. — Alexandre Damas père.— Né à Villers-Gotterets(1802), mort au Puy, près Dieppe (1870).— Auteur de romans ; les Trois Afousguetai' 7'eSf Monte-ChristOy etc., et de pièces de théâtre.
du crépuscule, les Rayons et les Ombres, les Contemplations ; Alfred de Musset, auteur des Nuits et de VEspoir en Dieu, Après eux on peut citer Casimir Delavigne, Alfred de
• i-".u,,Pii!« lAiHpi
Vigny, Auguste Barbier, Théophile Gautier, et Béranger,
le chansonnier populaire.
Les plus grands romanciers sont alors Balzac^ George Sand, Alexandre Dumas père.
Les drames les plus célèbres furent ceux de Victor Hugo, de Casimir Delavigne, de Scribe et d'Alexandre Dumas. La tragédie avait passé de mode.
En philosophie, Victor Cousin renouvelait les doctrines spiiitualistes ou cartésiennes; Auguste Comte fondait l'école
positiviste, qui renonce à s'occuper de la métaphysique.
Architecture, sculpture, peinture
— Sous la Monarchie de Juillet , commence la renaissance de l'architecture religieuse. Elle s'accomplit par le retour aux modèles que nous a légués le moyen âge.
Les grands sculpteurs sont : Rude, de Dijon (1784-1855), auteur da la Marseillaise. David d'Angers (1784-1856), Pradier (1790-1852).
Fi6. 247. — La Marseillaise de Rude (1838).
Un des bas-reliefs de l'Arc de triomphe.
LA CIVILISATION DE 18i5 A 1848.
' En peinture comme en littérature, il y eut une école classique et une école i^omantique.
Les chefs de- l'école romantique ont été Delacroix, qui débuta par Dante et Virgile et les Massacres de Scio ; Géricaalt, qui peignit le Radeau de la Méduse,
Fio. 248. — Le Radeau de la Méduse par Oôricault (1819).
Le chef de Técole classique était Ingres, dont il faut citer V Apothéose d'Homère.
Après eux, les plus illustres furent AryScheffer, Paul Delaroche, Horace Vernet, l'auteur de la Prise de la ^nala, Decamps.
361. L.a musliiue. — Les compositeurs allemands et italiens au dix-neuvième siècle ont été nos maîtres. Les plus célèbres, parmi les Allemands, sont Beethoven (1770-1827), le plus grand musicien du siècle ; Schubert, Schumann, Mendelssohn, Weber, Chopin. Parmi les Italiens, Rossini (1792-1868), Bellini, Donizetti.
Les musiciens français sont Boïeldieu, dont le chef-
Fio. 249. — Boïeldieu.
— Né à Rouen (1775), mort à Jarcy (Seine-et-Oise) (1834).
FiG. 250. — Auber. — Né .
à Caen (1782), mort à Paris (1871).
Aeitronomle
d'œuvre est la Dame Blanche (1825); Auber (1782-1871), qui nous a donné la Muette de Portici^ Fra-Diavolo, le Domino noir; Hérold (1791-1833), à qui nous devons Zampa elle Pré aux Clercs ; Adam (1803-1856), qui a composé le Chalet^ Si j'étais roi; Halévy (1799-1862), qui a composé la Juive, Charles VI, les Mousquetaires, le Val d A.ndorre.
Berlioz (1803-1869), dont le chefd'œuvre est la Damnation de Faust.
Meyerbeer (1794-1864), né à Berlin, mais qui a vécu à Paris, et qui a composé ses opéras sur des paroles françaises, est Fauteur de Robert le Diable, les Huguenots, le Prophète, l'Africaine, - En astronomie, la découverte la plus considérable de ce siècle, c'est celle de la planète Neptune, en 1846, par Le Verrier. Ce savant astronome, avant de l'apercevoir au télescope, avait déterminé, par la seule puissance du calcul, la place qu'elle occupait dans le ciel, ainsi que la grandeur qu'elle devait avoir.
363. Pliyslque. — Fresnel inventa leslentilles à échelons ^ourles phares,et les lampes à mèches concentriques, qui produisent une lumière équivalente à celles de trois ou quatre mille lampes Garcel. Le Phare de Cordouan, élevé en 1823, est le premier qui ait bénéficié de cette double découverte.
Gbevreul s'est occupé de la théorie des couleurs.
Avec les nouvelles piles inventées par l'Allemand Bunsen, on a pu décomposer les sels métalliques dans lesquels entrent le cuivre, rargent,ror, et amener les métaux à &e déposer en particules impalpables sur les surfaces que l'on veut bronzer, argenter ou dorer. C'est cette industrie qu'on appelle galvanoplastie. . Le Danois Œrsted constata, en 1820, que le courant
FiG. 251. —Pile de Bunsen.
n^^Mwi, «il ■
électrique produit par la pile fait dé vierFaigui Ile aimantée d'une boussole. C'était la découverte de l'électro -magnétisme. Ampère en détermina les lois. Arago montra comment on peut aimanter un barreau de fer avec uti courant électrique; il conduisit ainsi à la découverte du télégraphe électrique.
364. dilmle. — Balard découvrit le brome et eni^eigna à fabriquer la sonde en faisant évaporer de l'eau de mer-
En 1827, TAllemand Wehler découvrit Faluinininm.
C'est surtout dans Fétude des matières organiques ^ soit animales, soit végétales, que la chimie a accompli des progrès : la chimie organique est devenue comme une science à part.
De certaines plantes on a extrait des poisons qu'on peut souvent employer en médecine comme remèdes *.
Les couleurs de teinture et les corps gras ont été aussi l'objet de découvertes importantes, surtout de Cheyrenl.
Lies sciences naturelles et médllcales
— £lie de Beaumont a dressé la carte géologique de la France, magnifique travail d'ensemble.
En chirurgie, le plus grand nom est celui de Dupnytren (1777-1835), l'éK-ve^ favori de Bichat.
La chirurgie du dix-neuvième siècle se distingue nettement de celle des siècles précédents, si cruelle et fi empressée de recourir au feu et au fer. Elle se préoccupe des suites de l'opération autant que de l'opéra H on ellemême. « Plus je vieillis, disait Velpean, moins j'ampute. «
La chirurgie moderne a pu faire usage des anesthé-
1. De l'opiam, on a extrait la narcotine, la morphine; du cale on ûu thd. la caféine, la théine ; de la noix voinique, la strychnine ; de lu digitale, la digitaline ; du tabac, la nicotine ; du quinquina, la quinine ; do la hf^iladûuct l'atropine, dont une gouttelette fait se dilater la pupille de l'oili.
FiG. 252. — Ghevreul. — Né ft Angers (1786), mort à Paris {IsaM — Ce portrait le reprës^utu datifl sa jeunesse. — Il est mort à 103 ans»
'^ — ;TV"r7J^
FjG. 253.
Hélice.
sîqnes, le chloroforme, la morphine, destinés à atténuer, ou même à supprimer la douleur.
La vapeur. — Deux forces surtout ont contribué
à transformer le monde moderne : la vapeur et VélectncUé,
Les anciennes chaudières produisaienttroppeude vapeur,
parce que la surface chauffée était insuffisante. Un ingé-
^nieur français, Seguin, en 1828, trouva moyen d'augmenter la surface de chauffe sans augmenter les dimensions de la chaudière. Il fit passer à l'intérieur de la chaudière un grand nombre de tubes creux, qu'emplissait l'air chaud du foyer et qu? contribuaient à vaporiser l'eau. C'est ce qu'on appelle le système tubulaire.
La vapeur a été appliquée à tous les usages possibles.
Elle meut les machines agricoles, les machines à tisser, à filer, etc.
367. Lia navlsratlon à vai»eiir. — Le bateau à vapeur était déjà employé en Amérique, lorsqu'un capitaine français, en i816, vint de Londres à Paris sur VÉlise, accomplissant ainsi la première traversée de la Manche.
Le bateau aborda au Havre, à la stupeur des pilotes et des marins du port. 11 remonta la Seine par une nuit obscure.
L'entrée ti Paris fut triomphale : au milieu des applaudissements d'une multitude immense, V Élise vint mouiller sous les fenêtres des Tuileries, qu'elle salua de vingt et un coups de canon.
FiG.254. — Coupe d'une chaudière à système tubulaire.
', vr^
C'est seulement en 1830 que fut construit, dans les aÎBliers dlndret, le Sphinj;, noire preiuier narire de guerre à vapeur.
Dès 1803, Dallery, "^o^/lI-
d'Amiens,avaitpro- ■ ^'At*^
posé de faire mouvoir les bateaux au moyen d'une hélice placée à l'arrière.
C'est le moyen de propulsion adopté aujourd'hui pour le plus grand nombre des navires à vapeur.
368. L.es clie- ■nins «le Ter. — En 1804, deux Anglais s'avisèrent de poser une « diligence à vapeur» sur des raib de métal. Le principe du chemin de fer était trouvé !
La chaudière tubulaire permit de créer des locomotives puissantes. Dès 4830, fonctionne le premier chemin de fer anglais, entre Liverpool et Manchester.
Dès 1826, Seguin obtenait la concession de la ligne de Saint - Etienne à Lyon : ce n'était pas un vrai chemin de fer; on n'allait pas plus vite qu'avec
Fïû. ^fro. — Télégraphe électrique M£iMpulateur. — A. l'iildu <) nue poignée, l'emyioyè ihi télé^rajiho fait entrer iuh^ poiiitti dans un Iroii corrL'SMûndaut à lollû on tolJo lettre cle Talpiiabcl, f.t a chaque Igis à'iitubht ua courant i5k citrique. (Dans cotte gnivnrtr, on a brisé le (^adi'un, {toMir lairû apercevoir le mtïcaniaiïio.)
FiG. ïijiii. — RécepttjUFr — Grâc^î aux courrinU éfrcitriqucs r(fiib|t<i (îiii-i:es.s.ivrmcnt parle iiianîpnbli^Hr, ralguilledu rt^nc|itcur in^liquc la Jcltro cnrrt'^iiMiiiUîtLlc^ h rclln (ju'a indirpiée lo ni;iiiipuh((f'iir. FrVrupInvi^ pbir^- près du ri^fieptcur peut n'nx^\ \]vf\ la prirris+s Iraiiifîintsf; par 1 empluvé pluc<'" pvbs du iJiftiLipirhlrnr.
Irs rli^v;ni\. Eu 1832 seulement lut employée chez nous J;i vi^iiiablo loromuLive.
Paris à Saint-Germain ne fut inaugurée qu'en 1837.
En 1842, une loi décida la création de grandes lignes : elles devaient être exécutées par des compagnies.
369. La télé^papliie électpiciue. — L'Américain Morse, en 1838, prit un brevet pour un télégraphe électrique. On sait qu'à chaque extrémité du fil télégraphique il y a un manipulateur et un récepteur. Dans le système de Morse, le manipulateur transmettait FiG. 257.— Lampe de ^^^^ récepteur recevait des signes for- Davy. — La flamme est més de points et de traits.
entourée d'une fine toile ,-, .q/m n- , • r • •»_'
métallique : cela sufBt t'H 1845, 1 ingénieur français Brepour qu'elle ne puisse m^i invente un nouvel appareil, où les
pas allumer le /(PU 177'wou, ^. _ ,, ^'l , ' _
ce gaz qui se répand Signes de Morse sont remplaces parles
parfois dans les mines jpffrpo fin Valnhnhfit de houille et qui, allumé, '«"'^^S "<? laipnaoei.
produit les explosions, seulement que les
C'est ea 1845 Chambres votent
FiG- 238. — Forage d'un puits artésien en Algérie. — Le mot artésien
rappelle que c'est en Artois que fut créé, en ii26, sous le règne de Louis le Gros le premier puits obtenu par le forage du sol; mais les puits d'alors n'avaient que quelques mètres de profondeur.
l'établissement d'une ligne d'essai de Paris à Rouen.
■P^IFWPJ'^*'*'»''
370. MJ^éelHÊTWige au 8;az. — Le gaz inventé par Lebon donnait une flamme obscure, qui répandait une odeur fétide. L'Allemand Winsor trouva le moyen de le purifier (1804). La nouvelle invention, protégée par Louis XVIII, ne tarda pas. à se répandre dans les principales villes.
371. I^ampedesmineiips. — L'Anglais Davy, en 1815, invente la lampe des mineurs, destinée à les préserver des explosions de feu grisou.
372. I^es puits ax^téslens. — En 1833, Mulot creusait, à une profondeur de 548 mètres, le premier puits artésien que nous ayons eu : celui de Grenelle. 11 ne fut terminé qu'en 1842. Il débite 4000 litres d'éku à la minute.
Fi G. 259. — Niepce de Saint- Victor dân;; son laboratoire de plio-
tographle en 1848. Il était militaire et travaillait à la caserne. — Niepco est né à Saint-Gyr, près de Ghalon-s-Saône en 1805, mort à Paris en 1870.
373. La plioto^raplile. — En 1818, Nicéphore Niepce avait fait des expériences pour arriver à fixer l'image des objets sur une plaque enfermée dans une chambre obscure et recevant par une ouverture les rayons solaires. En 1829, il s'associa avec Dagnerre : ils inventèrent le daguerréotype. En 1847, son neveu Niepce de Saint-Victor perfectionna la
"■■Vi
photographie. Dès lors, les plus pauvres jouirent d'un bienfait réservé autrefois aux grands et aux riches : celui d'avoir leurs portraits de famille.
374. Proirrè» de ragrrlculture. — Au système des jachèreSy qui laissait inculte chaque année le tiers des terres labourées, se substitua, en beaucoup de pays, celui de Vassolement.
A la charrue primitive se substitua bientôt la charrue perfectionnée de Mathieu de Dombasle. Au lieu des outils primitifs, seuls connus du paysan d'autrefois, on eut la machine à battre, mise en mouvement, soit par des chevaux tournant dans un manège, soit par la vapeur ; les vans mécaniques, les faucheuses et les moissonneuses mécaniques, la charrue à vapeur, etc. Le drainage et l'irrigation furent pratiqués.
En 1830 fut créé un Ministère dé r Agriculture; en 1831, un Conseil supérieur de V Agriculture.
375. Li»IiMltt»trle. — Les expositions nationales de l'industrie comptèrent un nombre toujours
- ^ Ji
Fir.. 1' 60. — Dombasle et sa charrue. — D'après la statue qui est h Nancy. — Dombasle est né et mort à Nancy. 11 a écrit un Manuel de l'agriculteur {im) et plusieurs autres ouvrages sur l'économie rurale.
croissant d'exposants. Sous la Restauration ils restèrent toujours au-dessous de 4700; en 1844 lechiffre était déjà de 3960.
Les grandes usines, dont la plus célèbre est alors (4837) celle de Schneider au Greusot, qui avait déjà envoyé àl'exposition de 1798, les hauts fournaux à hautes cheminées, commencent à se multiplier.
La cristallerie de Baccarat, fondée en 1823, celles de
>^'y"A-i *' ^M ' f P ,i i p i i i .. ' \frvf^ ' yvjm9\ni»i 9! L^H j»
LA CIVILISATION DE i8<5 A i848.
Fio. 26t.
Appareil pour la galvanoplastie .
Saint-Quirin et Cirey, acquièrent une célébrité européenne.
On exploite les mines de charbon du bassin de Saint- Étienne, de la Sarre, du Nord.
Maillet, en 1819, invente le maillcchort, un alliage métallique qui imite Targent.
Thimonnier, en 1840, invente la machine à coudre.
Vers la même époque, naît l'industrie de la dorure et argenture par la galTanopla8tie,qui rendit célèbre les noms de Ruolz et Christotle.
Le tissage mécanique se substitue au tissage à la main. On apprend à filer et à tisser le caoutchouc. — La bougie stéarique inventée par Chevreul tend à devenir d'un usage général.
Vicat invente la chaux hydraulique ou artificielle (1817).
En 1846, les allumettes à friction remplacent les allum.ettes simplement soufrées et les briquets à amadou, qui sont encore en usage dans les campagnes.
376. — htoim sur le travail des enfantu. — La grande industrie distribue cent fois plus de salaires que l'ancienne; elle fait vivre cent fois plus d'ouvriers; elle abaisse le prix de tous les objets manufacturés, et, par là, met à la portée de l'ouvrier non seulement le nécessaire, mais ce qui eût été le luxe il y a cent ans. Mais, lorsqu'elle chôme, la misère n'en est que plus cruelle.
Certains patrons, afin d'obtenir la main-d'œuvre à bas prix, employaient des enfants de dix, de neuf, de six ans. Ils leur imposaient un travail au-dessus de leurs forces, ne prenaient aucun souci de leur santé et de leur instruction. L'État crut de son devoir, dans l'intérêt des générations futures, de se substituer au père de famille imprévoyant ou égoïste. La première loi pour la protection des enfants employés dans l'industrie date de 1841.
377, Liolfi douanières. — Pour assurer aux propriétaires et aux fermiers un bénéfice élevé en empêchant l'invasion des blés étrangers, on taxait lourdement ceux-ci.
2^8 niflUSATlOK FHANgAI^R.
La loi de iBi^ établissait une échelle moliile ; r/ est- à-dire qu'elle taxait les blés f^t rangers plus ou moins lourdement, suivant que les prix des blés in dij^Anes étaient en baisse ou en hausse. Dans certains cas, on pro Ai 6a î^ absofument Timpurtution.
Ce système était maintenu avec une extrême rigueur. Le peuple lui attribuait, dans li^s années de disette, la cherté du pain. De In, les émeutes de Buzançais (Indre), en tS4X
378^ LfC ci-é«llt, — Les caisses d'épargne datent de la Restauration, Us sorintès linancières H industrielles se mulîij)lînient, f^t^ en mtae temps que le crédit^ naissaient les abus du crédit : l'agiotage et Texploittition des actionnaires naïfs. Dans ïa comédie intitulée VAnbf^rgr des AdrdSf on voit qiu^ ïiobert-Macaire,son compère Bertrand, la bonne dupe Cogo, étaient des types déjà populiures.
Flû. Sfi^K — Le coucou M le ohemin de ter, d'npré^ udc fïnricature du temps. — Le i:oncou était unu maiiviiifie petite voiture piihUqii«.
379* Ij**» véHIcïoIfîH* — Paris ne l'ut doté d'omnihus qu'en 1828. Le prix des places lut d'abord de einq swa^^ comme au temps de Louis XIV, puis de tretite centimes ^ eo m m e au j ou rd *b u i ,
Les fameuses diligences Lalitle et Caillanl, qui ont amené à Paris tant de fjjé né rations d'étudiants, mettaient Paris en relations avec !a province,
380. LitL C0111*. — Sous Louis XVllI et Charles X, le^i réceptions se limitèrent dans un cercle étroit de royalistes convaincus et de peryoïmcs qui avaient fait leurs preuves de noblesse.
Louis-Philippe oiïvrit largement ses salons à la bourgeoisie. « C'était un curieux spectacle, raconte un historien, que les premières soirées données par Louis-Philippe au Palais-Royal. On avaitpermis aux omnibus d'entrer dans
Fi6. 263. — Costumes sous la Restauration.
la cour, et les officiers de la garde nationale des quartiers commerçants et de la banlieue arrivaient en grande tenue, leurs femmes au bras, pour saluer familièrement le roi citoyen. »
Les fils du roi reçurent Téducation des fils de la bourgeoisie et fréquentèrent les lycées : lorsqu'ils avaient des succès au concours général, c'était fête aux Tuileries, et Ton invitait leurs camarades.
^84. Lie» plalslrii. — Pendant la Restauration, la harpe commença à être abandonnée pour le piano.
Des danses nouvelles nous arrivèrent d'Allemagne et de Pologne : la valse, la polka, la mazurka, tendirent à supplanter les danses de la vieille France.
382. Pari». — Paris se développait rapidement : en 1846, il comptait 740 000 habitants; en 1846, plus d'un million (4 053000).
De la Restauration datent les sergents de ville.
Sous Louis-Philippe, on construisit le mur d'enceinte et les forts détachés (1841).
Cependant le Paris d'alors est bien loin encore d'avoir la physionomie de celui d'aujourd'hui. Dans le centrales
FiG. iU. — Costumes de cour sous Louis-Pbllippe.
Mariage du duc d'Orléans.
voies les plus larges étaient toujours les rues Saint-Denis et Saint-Martin.
11 y avait encore des dédales inextricables de rues étroites, hautes, humides, parce que les rayons du soleil n'y pénétraient jamais. Peu de rues avaient des trottoirs.
Les rues qui étaient pavées ne l'étaient que de blocs de calcaire irréguliers et mal assujettis, qui faisaient la joie des entrepreneurs de barricades.
Ce Paris, si peuplé dans un espace si resserré, n'avait pas un grand square oit les habitants pussent aller respirer un peu d'air pur dans les fortes chaleurs de l'été. Le petit square Louvoîs date de Louis-Philippe. C'est aussi à celte époque que l'on aménagea la place de la Concorde, avec l'obélisque de Louqsor, et les statues des grandes villes de France.
Comme avant la Révolution, on n'avait que Teau qu'on puisait dans les anciens puits ou à quelques bornes-fon-
.FiG. 265. — Le porteur d'eau et son tonneau. (Epoque de la Révolution et de la Restauration.)
taines, ou celle qu'apportaient dans les ménages les porteurs d'eau, Auvergnats pour la plupart. Un seau coûtait un sou ou deux, et ce n'était pas le moindre étonnement des provinciaux que de voir qu'à Paris « l'eau même coûtait quelque chose ».
QUESTIONNAIRE.— 1. Quels sont les principaux littérateurs, artistes, musiciens de l'époque? — 2. Quelles découvertes a-t-on fait en astronomie, en physique, en chimie, dans les sciences naturelles, médicales? — 3. Quels perfectionnements a-t-on imaginés dans l'emploi de la vapeur ? — 4. Parlez de la navigation à vapeur. — 5- Des chemins de fer. — 6. De la télégraphie électrique. — 7. De l'éclairage au gaz. — 8- Qu'est-ce auelalamoedes
mineurs? — 9. Qu'est-ce que les puits artésiens ? — 10. Quels sent les inventeurs de la photographie ?
— il. Quels progrès a-t-on réalisés dans l'agriculture et l'industrie ? — 12. Quelle modiôcalion s'est introduite dans le sort de la classe ouvrière ? — 13. Parlez de la loi sur le travail des enfants. — 14. Qu'est-ce que l'échelle mobile ?— 15- De quelle époque sont les premières caisses d'épargne? — 16. Parlez de la cour.
— 17. Décrivez le Paris d'alors. ^
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RÉPUBLIQUE
Mémento historique» — Le g^ouvernement provisoire^ étaLli parla Révolution du 24 février 1846, et dont fit partie L^uftrtine, proclama la République, établit le suffrage universel et Ût élire une Assemblée constituante.
Cette Assemblée vota une Constitution qui ne fut appliquée que pendant trois ans (1848-1851). LePrésidentde la République, Loui^- Napoléon la déiruîâit le 2 décembre 1851, par un coup d*État.
L'année i^uivante, il récablil TEmpire et prit le nom de Napoléon ïll, L'Empire dura div-huit ans [LB52-lHr70).
Il fit plusieurs guerres : en Crimée^ contre
les Ruï<ses(IB54-185ti); en Italie, contre \m
Autrichiens (1B59); en Cbiae (1860), au
Mexique (ie6a-186fi).
En 186L> la Prusse avait vaincu PAutri-
^M^ che t-H les petits Étals Allemands ; elle était
„ a^^ T maîtresse de TAIlemagrie. Le eouveme-
Fio. 266. — Lamar- ^ .. - i ^ j ' i »
Une. — Né à Mâcon ^^^^ Irançais lui déclara la guerre sans* (1790), mort à Paris être prêta la faire (1870). L'Empereur fût (i869).— Le grand poète fj^j^ prisonnier i Sedan, fut ministre des affaires . ' ,. ^^ .. „ii„ i . n e,.. ui:^ j* . étrangères en 1848. A cette nouvelle, la République fut pro
clamée à Paris et Ton organisa le gouvernement de la Défense JtatioTiah {4 septembre 1870). La France envahie résista encore pendant tout Phi ver. Paris, réduit à la famine, capitula après quatre mois de siège.
Une Assemblée nationale, réunie à Bordeaux, fil la paix Û& Francfort, qui coûta à la France l'Alsace, une partie de ta Loi t\iînc! et cinq milliards. Pendant ce temps eut lieu Pinsurrection parisienne de la Commune (18 mars 1871). M. Thiers, chef du pouvoir exécutif, reprit Paris aux insurgés. Il emprunta les sommes nécessaires pour payer l'indemnité de guerre et délivrer le territoire des Allemands.
La République a été définitivement organisée par la constitntion de 1875. Le maréchal de Mac-Mahon, devenu Président de la République le 34 mai 1873, à la place de M. Thiers^prononçala dissolution de la Chambre élue en 1876 (16 mai 1877) ; mais les élections assurèrent encore la majorité aux républicains. Le maréchal
Pl^lpniMP^P^frfBïiif'^^iqBipwwif'îq^jîr'^'^' '^^
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donna sa démission janvier 1879), 11 fut remplacé par M. Grévy qui resta Président jusqu'à décembre 1887. M. Carnot lui a succédé.
Caractères généraux de cette période
Le second Empire a été un gouvernement personnel et, à certains moments, tout à fait despotique. La seconde et la troisième République sont des gouvernements libres. Cependant ces trois régimes ont un caractère commun : ils sont des gouvernements de suffrage universel,
384. Etablissement du suffrage universel. — Quand le gouvernement provisoire de 1848 dut convoquer une Assemblée nationale, il estima que personne n'avait le droit d'imposer de restriction au droit de vote. Le suffrage
KiG. 267. — Premières «leotlons au suffrage universel (1848). Pour la première fois, dix millions d'électeurs sont appelés à voter. C'est l'avènement des paysans et des ouvriers à la vie politique.
universel se trouva, par cela même, établi : on eut tout à coup dix millions d'électeurs.
Le suffrage universel nomma d'abord une assemblée en majorité républicaine : la Constituante,
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vota la Constitution du 4 novembre 1S48. Elle établit Ast^ojiibïi'O unique, app^l^^ Li^gidative^ ai un Président fih
Eu l'n'Mul. uno assemblée uniqne, elle préparait le conflit en tir un pmmtir {àjhluiif ainsi i;onslUué et le 'pouvmt exhafif. < j" riuiUil riait sans ii^stie : cm' on n'avait accordé nia l'Asscrnljlf-f' leclroiS de déposer !o Piésident, ni au Présiihnl N' ^\v^\\\. de dissomlir* rAsseniblot' pour en appeler au\ <']('i ti'urs.
Lu CiMisIHuanti- av?nt rejeté V (imendemmi Grévy^ qui deiuandiiif tjtie le Pn-sicleuL lut noninié par TAssenibiée; et» h' Jaisanlélirr au ^ulîVa^'r univirsil, elb^ lui donnait une puir-srins:'* d'iipinitui iir^ucMirét^ Le l'ait que Louis Napoléon fut rln par [dus i]t* rinq millions tJe voix seoibiait déjà l'arirt df' UMJr! di^ la Kf publique.
liH\\. Le Miifrt*ii.§rc iiiilvei*Md muMlc. — L'Âssem-
j .^, t^oiip d tint dm 2 décembre iSbl. — \At^ roprésettUnti
jn'i'ùid^^s ttoul Luudiiitis À la L ;]i.sL.ir[ie tUi quel d'Orsay.
blée le^lslalivi , par la Irii du [\i mal ISSiO. mutila le suffrage universel : en t^xip-anf. deux ans de domicile, elle supprimait Imti iniïlifTK ffyîerfeur^, principalement dans la
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classe ouvrière. Le Président avait encouragé la Ghambi e à agir ainsi. Il se réservait de profiter de la faute qu'elle commettait et de l'impopularité qu'elle allait encourir.
Aussi, quand il fit le coup d'Ëtat (2 décembre 1851), pour en dissimuler le caractère odieux, il annonça le rétablissement du suffrage universel.
387. Lia Constitution du 1^ Janvier 185:$. — La Constitution que rédigea ensuite Louis Napoléon organisait le pouvoir personnel. Elle reproduisait les dispositions Je^ plus importantes des anciennes constitutions impériales*
Elle établissait un Sénat, un Corps législatif ei donnait une importance très grande au Conseil d'État,
Le Sénat, cfii était le premier corps de l'État, et le Conseil d'État, qui était le plus important, étaient nommée par le Président.
Le Corps législatif était élu, mais dans des conditions telles que la liberté des électeurs était supprimée. Le Président présentait partout ses candidats : c'est ce (iu'on a-ppéieila. ccmdidature o;^de//e. A la Chambre, la tribune tuÊnni était supprimée; chaque député devait parler de sa place.
388. Rétablissement de FEmpli^e. — La Coustitutïonde 1852, malgré son titre républicain, était si complèUiment monarchique qu'il suffit d'en modifier un seul îiiticlr* pour que l'Empire fût rétabli : le 7 novembre 1852, le Président de la République prit le titre à'Empereur des FranmU.
389. Lies lll»ei*tés publlcfuës sous FEmpli^e. ^ Il n'y eut plus de liberté personnelle; après le coup
d'État, on emprisonna, on déporta tous les citoyens soupçonnés de faire opposition au nouveau régime. En 18î>8, en vertu de la loi de sûreté générale, l'administration reçut le droit d'interner ou de déporter sans jugement tous les citoyens qui lui parurent dangereux.
La liberté de la presse fut absolument détruite. Les joui^ naux étaient supprimés par un simple décret.
390. Adouelssements apportés a,u i^irlnto Impérial. — Un régime aussi absolu ne pouvait se maintenir. Était-il admissible que la France, qui, en 18ï)9, affranchissait Tltalie, fût seule privée de toute libert*^? Les événements extérieurs, surtout les affaires du Mexique bL d'Allemagne, avaient soulevé l'opinion contre les impru-
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dences du gauvernemenL ï/ Empereur fat obligé de faîie des concessions*
Par le décret de iSfiT, il reconnut au Sénat et au Corps législatif le droit d^interpellâtioD, c'est-à-dire le droit du poser des qnç^tiona aa fiouveinemenlT d'émettre un voté d'approbation ou de blâme sur sa politique. Par le sénatusconsulte de 1869, il admit, jusqu'à un certain point, )s responsabii t f t* m in ù iérie Ik^
Vautorimtion préalable^ nécessaire pour la création d'ui^ journal, fut remplacée par une simple déclaration (loi du 12 mai i868).
En 1864, on permît les réunions publiques non poliiiqtm et
l^réuniouspubli-
MBmy'^Wh 'Ê^ÊMÊ^ÊBI^ ^^^ adouciss^^'
vl^^BT . , t Ir ^^^M^MV^ ments constituèrent ce qu^ûu appelait alors VEm-
cite «lo 1870.
— Les élections de 1869, qui accru rent à la Chambrale nombre des députés oppo sauts j inquiétèrent rKmpereur- Pour renforcer son pourtiirpei*sonnel, il fit le plébiscite de 1870, qui appelait le peuple à se prononcer sur le principe du gouvernement.
L*EmperGur recueillit 7 millions de ouï; mais il fui inquiet de voir qu'il y avait en France 1 500000 citoyens qui condamnaient absolument l'Empire.
C'est pour ce motif, en grande partie, qu'il chercha uut! diversion dans une guerre contre la Pnisse^ espérant que la victoire rendrait de la force au pouvoir impérîaU On le 2 septembre 1870» il était prisonnier du roi de Prusse. La révolution du 4 septembre mit fin à l'Empire* Le gou^ vernement de la Défense nationale fui oiîzani&é.
FiG. 269. ~- Uu diaûDUTB du tr^ne sous l'Em*
Sire. L'Eropere^ur Le liâûit aux sénateur» et aux éputés réunis ep itéânce soittnnelie.
^J«pi||i.J l«lPi-:w«Wf«^ "M !
«H ^--r r^'^ct-^iWii!?* «1
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392. Lia, Constitution sous la, troisième Républlcfue. - L'Assemblée nationale, qui se réunit à Bordeaux, conféra à M. Thiers le tiire de Chef du pouvoir exécutif.
Le 30 août 1871, TAssemblée se décida à constituer plus fortement le pouvoir exécutif et à prononcer le mot de République, se réservant toutefois de faire de la monarchie si Toccasion s'en présentait. Elle nomma M. Thiers Président de la République française.
Quand M. Thiers fut renversé (24 mai 1873), le maréchal de Mac- Mahon prit le même litre ; Ja durée de son pouvoir fut fixée à sept ans :
de même pour ses successeurs.
Une tentative de husion entre les orléanistes et les légitiiaistes pour rétablir la monarchie ayant échoué, par le refus que fit le comte de Chambord d'adopter le drapeau tricolore, l'Assemblée se décida à voter une Constitution républicaine:
la Constitution du 24 février 1875.
Le pouvoir exécutif est confié à un Président de la République y assisté d'an Conseil des ministres. Le
Président est élu, non pas au suf- fJ?t"f„rttlTilS,%U°rfaZi frage universel, mais par les deux Révolution et VHntoire du Chambres réunies en Congrès. ^"'**"^^' '' ^' ^■^'"^"''- .
Le pouvoir législatif est confié à un Sénat et à une Chambre des députés.
Les députés sont élus au suffrage universel.
Les sénateurs sont élus par un corps électoral spécial. composé des députés du département, des conseillers généraux, des conseillers d'arrondissement et des délégués des conseils municipaux du département.
La Constitution actuelle est la meilleure de toutes nos Constitutions républicaines, de même que la Charte de 1814 et 4830 a été la meilleure de nos Constitutions monarchique.
Les pouvoirs publics sont si exactement pondérés qu'aucun
Fio. 270. — Adolphe Thiers, le premier Président de la République française. Né à Marseille (1797), mort à Saint-Germain-ôn- Laye (1877). Sous Louis- Philippe, il avait été ministre de Hatérieur, du commerce et des travaux publics, desikffaires étrangères, etprésideut du Conseil.
En outre, il ftjt un de nos
d'eux ne pourrait usurper sur les autres ou mettre en péril la liberté des citoyens.
La Chambre des députés étant élue par le sufl&'age universel, elle est le grand moteur, dans la Constitution. Le Président et le Sénat font Toffice de modérateurs, et le pays peut toujours, faire prévaloir sa volonté.
393. Importance nouvelle du sufl^PRire imlversiel. — C'est la première fois que nous avons en France le suffrage universel et direct. Même pendant la Révolution, il n'avait pas réuni ces deux caractères.
Non seulement tous les pouvoirs procèdent directement ou indirectement du suffrage universel, mais les citoyens exercent sur eux une action de tous les instants par ïa liberté de la presse, la liberté de réunion, le droit de pétition, par les vœux exprimés dans les conseils municipaux, généraux, d'arrondissement. Aucun peuple dans le monde n'a une Constitution plus libérale et un régime plus démocratique que le peuple français.
b'iG. 271. — Les presses rotatives, inventées vers 1867 n'ont que des cylindres sur lesquels sont appliqués ks formes d'impression. Elles peuvent tirer à l'heure jusqu'à 4000U numéros de journal.
Les destinées de la nation sont uniquement entre ses mains. Nous avons tous, individuellement, une responsabilité. Quand nous déposons un bulletin de vote, chacun de nous peut se dire qu'il dépend de lui que la France
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soit libre, tranquille et prospère au dedans, puissante et respectée au dehors, ou menacée dans ses libertés, livrée à l'anarchie, déchue de son influence dans le monde.
394. Puissance nouvelle de la, presse. — La presse a pris chez nous un développement colossal. En 1863, on a fondé le journal à un sou. L'emploi de la presse à vapeur, ^ permet des tirages multipliés : tel journal de petit format tire à près d'un million d'exemplaires.
395. Li^admlnistratlon départementale et communale. — C'est en 1871 que fut votée la nouvelle loi sur. les conseils généraux. Elle étendit leurs attributions, leur accorda une plus grande initiative, un contrôle plus efficace sur l'administration du département. Les séances des conseils furent rendues publique-s. Ils acquirent le droit d'élire leur président et leur bureau. Dans l'intervalle des sessions, une commission départementale, élue par le conseil, veille à l'exécution de ses décisions.
C'est donc là un essai très sérieux d'administration du pays par le pays.
Aujourd'hui tous les maires et adjoints sont élus par le conseil municipal. A Paris seulement, les maires et adjoints des vingt arrondissements sont nommés par le gouvernement.
Les lois civiles et pénales
— La loi de 1867 a supprimé totalement la contrainte par corps en matière civile : la prison pour dettes de Paris, située à Clichy, a été fermée. Il ne subsiste plus de contrainte par corps que pour le recouvrement des amendes prononcées par les tribunaux.
Le divorce, aboli en 1816, a été
FiG. 272. — Peine de l'exposition publique,
abolie par la première Constituante , rétablie
Sar Napoléon I", abolie éfinitivement en 1848.
rétabli en 1884.
La mort civile, qui avait pour eiffet de priver un condamné de tous droits civils, même de la faculté d'hériter, a été abolie en 1854.
La République de 1848 a 'complété la réforme de notre code pénal en abolissant la peine de l'expoaition publique,
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qui rappelait Tancien pilori^ et la peine de mort en matière politique.
En i854, les bagnes ont été fermés ; cette peine a été rem* placée. par celle de la traûsportalion aux colonies.
D'autres lois ont autorisé, dans rertains cas, la mise en liberté provisoire des accusés^ et facilité )a réhabilitation des condamnés qui l'ont méritée par leur repentir et leur bonne conduite.
397. Lia, srardc nationale fle|>iilM la Révolution de 1848. — Sous la deuxième Républiijue, tous les officiers de la garde nationale, même les of Aciers supérieurs, étaient élus. Les ouvriers, dispensés de faire les frais d*un uniforme, affluèrent dans CL'tte milice.
Après le coup d*État, la garde nationale ne fut maintenue que dans quelques villes; les officiei's furent nommés par le pouvoir. Réorganisée pendant la guerre de 1870, elle a été supprimée définitivement par la loi militaire de 18Tâ*
39». L^arméeacpulii ^84^ Jti«uii^lAtoldel87;ï. — La République de ^848 n'a rien changé à l'organisation de l'armée. C'est avec celte [irniét^ que le second Hmpire fit les guerres de Crimée, d'Italie, d'Afrique, les expéditions de Cbine, de Syrie, du Mexiqu*?*
Fi 6. 273. — Uniformes de la gardé Impériale, a au s Na poltron ÎIL
Napoléon III supprima les remplacements d'hommes : ceux qui voulaient se faire eœonéi'er du service n'eurent plus qu'à payer une somme déterminée. L'industrie des mtfrchands d hommes disparut.
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Cette armée était très solide, très aguerrie et 1res vaillante ; mais elle n'était pas assez nombreuse ; il n'y avait guère plus de 300 000 hommes présents sous les drapeaux.
Or, les Prussiens, depuis près de soixante ans, avaient établi chez eux le service obligatoire, qui appelait toute la nation sous les armes.
C'est ce qui leur permit de battre les Danois, les Autrichiens, les Allemands de Touest et du sud, et, finalement, de conquérir toute l'Allemagne, de menacer la France de toutes les forces d'un peuple de 45 millions d'âmes.
Dès 1867, on s'aperçut de ce danger. C'est alors que le maréchal Niel demanda le service obligatoire.
Il ne fut' point écouté. On se contenta de décider la création d'une garde mobile, qui devait servir de réserve à l'armée régulière. Encore ne fut-elle point organisée.
Aussi, quand l'armée régulière fut détruite à Sedan ou bloquée dans Metz, ou n'eut, pour ainsi dire, plus de soldats à mettre en ligne contre une formidable invasion.
Le gouvernement de la Défense nationale leva la garde mobile, mobilisa une partie de la garde nationale, autorisa la formation de francs-tireurs et de volontaires 11 réussit ainsi à tenir tête à l'ennemi, durant cinq mois entiers. L'honneur du moins fut sauvé.
399. Les lotis mlUtalres de ±^^2 et 1889. -- La leçon avait été cruelle : elle ne fut pas perdue. Aussitôt après la paix de Francfort, l'Assemblée nationale se mit à l'œuvre. Elle rédigea la loi militaire de 1872 (27 juillet), qui astreignait tous les Français, de vingt à quarante ans, au service militaire. Elle fixait à cinq ans la durée du service dans l'armée active. Elle établissait le volontariat d'un an.
Elle a été modifiée par la loi militaire de 1889(16 juillet).
Tout* Français, reconnu propre au service, fait partie de l'armée active pendant trois ans. Toutefois une partie des soldats peuvent être renvoyés dans leurs foyers après un an de service et restent à la disposition du ministre. Le temps de service est également réduit à un an en faveur des étudiants remplissant certaines conditions, des personnes qui contractent l'engagement de servir dix ans dans l'instruction publique, enfin de certaines catégories de conscrits (fils aînés de veuve, frères aines d'orphelins, etc.)
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A l'expiration de cette première période de trois ans, tous font partie, pendant sept ans, de la réserve de rarmée active; pendant six ans, de Tarmée tarritorlAle, pendant neuf ans, de la réserve de l'armée territoriale ; niais, dans ces trois cas, ils ne sont appelés que pour les périodes d'exercice ou en cas de mobilisation. On n/eât Jibéré déliintiveînent qu'à l'âge de quarante-cinq ans.
Personne n'est exempté du service quo pour iiiflrmit« grave; mais on accorde des dispeiue^^ dans Ja proportion de six pour cent, aux soutiens de famille et a certains services publics.
En cas de mobilisation^ il n'y a p! us de dispenat^s.
Sur le pied de paix, l'armée compte environ 500000 hommes astreints au service de trois ans dans Tarmée active; en cas de mobilisation, elle reçoit 1200000 réservistes ; enfin les régiments d'armtVt territoriali^ , renforcés de la réserve de l'armée territoriale, se mobilisenL C'est un total de près de quatre millions de combattants.
La France est divisée en dix-huit circonscriptions militaires, formant autant de corps d'armée. L'Algérie forme le i9^ corps. En règle générale, chacun de ces corps se recrute dans la circonscription.
Ces lois de 1872 et 1889 sont les plus rigoureuses de toutes nos lois militaires; mais elles assurent la défense du sol national. La nation ne se partage! plus comme autrefois en deux catégories : ceux qui aervent et ceux qui ne servent pas. Le devoir de défendre la patrie est égaï pour tous. Depuis 1848, tout Français est un électeur; depuis 1872 et 1889, tout Français est un soldat.
400. L^anuement t pcrfecttoniieiiiont de Tartlllet*te. — Autrefois on ne lanrfiît guéi e avec les canons que des boulets pleins; en fait de projectiles creux, les bombes se lançaient avec les mortiers.
Dans la guerre d'Italie, l'armée française employa pour la première fois des canons rayés ; ce qui augmentait la sûreté et l'efficacité du tir. Ils lan*;aienl des obus et non des boulets ronds comme autrefois.
Les Prussiens, surtout à l'usim^ Krupp (à Easen sur le Rhin), fabriquaient déjà des canon^i en acier^ se chargeant non par la bouche, mais par la eîtkii^^e. Leurs obus étaient
mm
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revêtus d'une chemise de plomb, qui leur assurait une adhérence plus exacte dans l'âme et les rainures du canon, et leur donnait plus de force de projection.
^"10. 1274.— Canon de campagne, nouveau système. — A, affût.— B, caisson de l'avant-train. — C, appui pour le soldat assis sur le caisson.
L'artillerie prussienne se trouva donc, dans la guerre de 4870-187i, supérieure à la nôtre.
MM. de Retfye et de Bange ont travaillé au perfectionnement de notre artillerie et l'ont rendue au moins égale à celle des Prussiens.
Napoléon III, pour la guerre de 1870, avait inventé des mitrailleuses, lançant ime grêle de balles. On les a remplacées depuis par le canon-revolver Hotchkiss, qui a fait ses preuves dans les dernières guerres du Tonkin et de Chine.
401. Perrcctlonneiueut du fusil. — C'est l'armurier prussien Dreysse qui a inventé le fusil à aiguille, se chargeant par la culasse et muni d'une aiguille en acier qui, pénétrant dans la cartouche, y fait éclater une capsule de fulminate. Dès 1841, cette arme redoutable était aux mains de toute Tarniée prussienne.
Ce n'est qu'en 1866 que nous avons adopté un fusil conçu, d'après les mêmes principes : il fut inventé par Cliassepot.
Ensuite on l'a perfectionné, et nous avons eu le fusil Gras.
Nous avons aujourd'hui le fusil Lebel, très léger, de petit
Fi6. 275. — Obus.
— L'obus est de forme cylindro-conique Il peut être plein ou creux. S'il est creux, on le charge avec de la poudre ou une autre substance explosible ; il est chargé, en outre, de balles :
alors c'est Vobus à balles. Il éclate au moyen d'une fusée.
CIVILISATION rHAISÇÂISË>
calibre, se chargeant avec une poudre qui ne donne pas de fumée, et envoyant une petite balle nickeiéeï d^uoe force de pénétration jusqu'alors inconnue. En outre, il est à répétition ^ c'est-à-dire qu'il se recharge automatiquement avec les cartouches contenues dans la crosse du fusil.
Fio. SI 6. — Grosse dti faall & rèpèiltt<m-
Voyez l'exolication de cette figun* iLths Iq livre du capiUino Laviasâ : Tu seras Soldat (A. CoUq et C'% éditeura), ^jage 2Se.
402. Lies substances exfiloslliles. — On a découvert des substances nouvelles, telles que îe fulmi-colon et la dijna'
ï^îï^, qui possèdent unf?
force exploîsive dii ou vinfit fois plus frrande que la poudre. On sVn est servi d'abord pour charger les torpilles. Km
FiG. 277. — Torpille. — Une toi'pille est ub récipient en ter ; on la charge d'une subË^tauee <!\plo3Îfck^ Klle éclate par le simple choc ou par rôtiiK^pllH éleclrique. Il y en a de toutes formes : les un «s sont immobiles ; d autres, comme celles que nous rourésontons ci-dessus, se meuvent cpmme des [jroJÊCtilea , à l'arrière, elles sont munies d'une hélice.
fin il est question aujourd'hui de subsîtances cent, fois plus fortes que la poudre, dix fois phis? fortes que la dynamite, et dont on peut charger les obus ; ce sont : la panclastitef la rohurite, la mélinite, etc.
403. Transformation «le Tart inllttali^. — Ces armes si précises et si meurtrières nous ont amenés â modifier complètement l'art de la guerre.
On aura plus rarement à faîrr. usage de îa baïonnette, autrefois si chère au soldat français, et, en f;énéial, des
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armes blanches. On se formera plus rarement en colonnes;
Fia. 278. — Soldats en tiraiUeurs.
on emploiera surtout l'ordre dispersé, qui, en éparpillant lès
Fio. 279. — Le Solfôrino, cuirassé de premier ranjj, construit en 1859 par Dupay de Lôme. — Le premier navire cuirassé qu'il ait construit fut la frégate /a Gloire en. 1858.
hommes en /2rai//ewrs, offre moins de prise au feu de l'ennemi. Dans la cavalerie, on tend à réduire la grosse cavalerie.
■ •''w'-s^'Twiv'n
dont les charges seraient moins irrésistibles qu'autrefois. On augmente, au contraire, la cavalerie légère, et on la dresse au service d'éclaireurs et aux reconnaissances-
Le système de fortification a dû être modifié. On entoure Jes places fortes d'une ligne de forts détachés, placés à une assez grande distance pour éloigner d'elles les projectiles à longue portée de l'artillerie ennemie.
On s'est étudié à perfectionner certains services autrefois négligés ou inconnus : la télégraphie militaire (électrique, téléphonique et optique), les aérostats militaires. On a organisé les compagnies militaii^es des chemins de fer, les postes de pigeons voyageurs, pour les communications avec le^ places assiégées. On a fondé VÉcole supérieure de çftterre.
404. L<a marine. — Autrefois les marins ne se recrutaient guère que par les engagements volontaires ou par
FiG. 280. — Le Taureau, garde-côte. — Cette espèce de cuirassé, de dimension moindre, est destiné à la défense des côtes.
l'inscription maritime : les lois militaires de 1872 et 1889 ont mis à la disposition de la flotte une partie du contingent annuel, c'est-à-dire des recrues de l'armée de terre. Autrefois nos vaisseaux de guerre étaient à coques de bois, encombrés d'agrès de toutes sortes, marchant uniquement à la voile , armés de soixante à cent vingt canons. Maintenant on leur donne des coques d'acier, des
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cuirasses d'aciei*, des éperons d'acier. Ils sont mus par ^
Fie. 281. — Bateau-torpilleur, attaquant des vaisseaux chinois (1884).
la vapeur, et n'ont presque plus d'agrès. On ne leur donne c|u'un petit nombre de pièces d'artillerie, mais de dimensions et d'une portée énormes : elles sont quelquefois placées dans des tourelles defer, qui tournent sur un pivot.
Cette transformation a commencé à s'opérer depuis plus de trente ans, grâce surtout à Dupuy de Lôme (1816-1885), ingénieur des constructions navales.
L'invention la plus récente est celle des bateaux-torpUlews, qui,
Fia. 282.— Faidherbe.
— Né à Lille (1818) mort à Paris (1889). Gouverneur du Sénégal, il y a fondé
malgré leur petite taille, peuvent Médine(i855)eti a sauvée
/f ' • 1 1 1 j quand le prophète El-Hadj
mettre en péril le plus grand vais- i\ttaquait (1859). — Com-
seau de eu erre. îîî*"?*.?^ ^f. *.? ^'*'^®a i?"
<7v.uu V. Q Nord, il a livré aux Alle-
Notre flotte de guerre comprend mands les batailles de
41 cuirassés de divers types, 120 tor- T'^°=i^QTentt'^?^ pilleurs, sans compter 300 navires i87i). Député à l'Assem- , ^ . . j X t. blée nationale, sénateur,
également a vapeur, dont beaucoup grand chancelier de la lèsent cuirassés . Elle est montée par gion d'honneur ; écrivain .^ «^^ • . ^« ^^/^ et linguiste distingué.
42 000 marins, sans compter 2d000
hommes de notre infanterie de manne et de notre artillerie du
Vin. ?H3. — Savorgnan de Brojcza ^^n uodiimm H^ab^^|l. il a iircompU au Cdngù Ipd expiornitiona tïv i^TA et IKltr-ISRi. Aujourd'hui, commisaajffl général ti45 La Képubliqiie au
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marine. Elle est la plus puissante, dans le monde eatier, apivs celle île l'Angleterre*
405. I^H coloulcB. — Notre empire *:rïloTiial <^sL le plus* coiiaidérable après ciilui de rAngleterre, Il doit i:etle importance aux acquisiLionâ réirenïtiieiit failf^s par la République^ principal euient st>uii lei* tleuï miniâtères de M. Jules Ferry. Nos possessions de i'Alrique du Nord se sont, accrues d'un tiers par la conquête de la Tunisie. Notre domination au Sênéj*aU que te ^'é né rai Fâidiierfad avait étendue Jusqu'à Médine, pénè- Ire maintenant dans le bassin du Nïjjfpr. Sur les bords du Conj^ïo^ Sa- Torgnau de Brasiza nous a donné nu terri t ûire d^un quart plus étendu que la France elle-même. No us avons fait reconnaître notre protectorat sur Madagascar, une Ue aussi grau de que la France, et sur queïques-unes
de? îles voisines.
Nous avons oc cupé des points stratégiques de première importance sur la mer Rou£re: Obock et t^beik'Saïd , au débouché du ca-
\l \ m l { î\l '1 "^^ ^^ Suez. A ^^^J«^ '//Il / ^17 Pli notre colonie de
Cocbincbine, au protectorat du Cambodg-e, acquis par le second Empire j nous avons a\ouié le protectorat de TAnnam et la poî^seasion du Tonkin : ce qui a porté le cbifl're des populations indo-chinoises soumines a. la France ou protégées par elle, d'environ
id. ^Ë^. — Colonies fratjgaisûSr Tlt^ï) Laurs a u uami te s , C ti in û is. ot'â c j crd e iitin 1 11 eu m
f^WiP" >»*?i^*»wii" •»î' "r^ r«'""; »"***\? •-iJPfji" ^*fHvJw *^i.^ni
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3 millions à 16 millions d'àmes Martinique, Guadeloupe, Guyane, Bourbon, Indoustan, Calédonie, Tahiti , nous avons accordé les libertés politiques dont jouit la mère-patrie. On a fondé des écoles de tout ordre au profit des indigènes . Les plus importantes de nos colonies sont représentées au Parlement, où siègent aujourd'hui sept
Aux anciennes colonies.
Fia. ?85. — Colonies françaises.
Tirailleur et gpahi sénégalais.
sénateurs et seize députés de l'Algérie et des colonies.
FiG. 286. — Colonies françaises. — L'artillerie de marine au Tonkin.
406. Li^instructlon publlcfue. — Sous la Constituante de 1848, Carnet avait proposé un projet de loi décrétant l'enseignement primaire obligatoire et gratuit,
La loi de 1850 établit la liberté de Renseignement dans les
Fj6. ïS7. — LazarO'MippaLjte Camot, &U ae l'Orgiinisiitétir du ta V/ctiire et père du Pri^sideHt a<;luel de la Uéjmbliqut!.
— Se à Sainl-Omer ea IBÛJ.Biartà Paris çn 13SS
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étahlissemeTifs primaires et secondaires- Elle fut k la fois une loi ûv lèatrtian et iiiie loi de progrès.
Elle teiidiLà désorganiser rUniversitê, dispensa les instilateurs tidjoint:? du brevH de capavité, é car la toute idée d'obligation ot de gnUuUé*
Mais elle obligeait toute commune de 8(K)âmes et au-dessus k entretenir une école de filles : elle établissait iiti minimum de 600 francs pour le Iraitement des instituteurs titulaires J elle instituait pour eux une cmun de retmik' garantie par TÉ ta t.
Le réjL^ime qui suivit le coup d'État fut très dur pour le corps ensei- M i D î aîre de ' Il ii atraitioii gn an t. Pour le S i n s t i tu te « i^ e t propubllqueoa 1S4H. fesseuFS de tgut ordre, il supprima
toutes les garanties* Les plus illustres maîtres furent mis à la retraite ou destitués,
C'est M. Victor Duruy qui repara une parti(* du mal fait [>ar lu loi de 1850 ou par le réj^ime arbitraire de lftH2.
Par la loi de 1867, il obligea toute commune d'au moins 500 itmes à entrflenir une école de filles; il créa des évolcs de hamoaux^ assura un
Fjg. is«. ~ M. Victor traitemeTit et un loi^ement aux ins^ Daniy. no à rans en , „ * ^ ,
iiii. Professeur dfj I verte, Ututours adjomts, eucouragea les
iuspc^-teiir général dé ten- ^-fj^rj^ j aduiles, fit enseigner This-
l'inBtriictiati publique dt loirc et la géographie dans lesecoles
iZ'adéJitffr,'u7«itrH,v primairL-s, .«a JOOOO hMiolhè^i,..
toîittTi émiiienti aen pria- populmres annexées à ces écoles. St^^
to>re de Fra^c^, Vffii'ioirf mcsures eurent pour résultat da-
deg RûinamE et rffutûirn nicucr prés d'uii milHon d'enfants
fies (fTvcs, I ' 1
dans les écoles.
Dans les lycées et collèges, il fonda V enseignement ^^dcùilt tit'stiné aux élèves qui ont en vue les carrières de Tagriculture, de rindustrie et du commerce; il lui ouvrit une pépiiiLèrc de niaitn^s en fondant V École no finale de Ctuny^
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Pour dotmer plus de vie à renseignement supérieur, il cîréa VÉcoîe des hautes éludes.
La République actuelle a considéré comme son premier devoir le développement de Tin^truction.
Ses lois les plus importantes sont connues sous le nom de lois Ferry.
L'Assemblée nationale avait établi la liberté de t enseignement supérieur ^et autorisé la création des universités et facultés catholiques (1873). Une loi, proposée par M.Jules Ferry, maintint le principe de liberté, mais exigea que la collation des grades revînt exclusivement aux facultés de l'État. Il réorganisa le Consei/ ^i/périewr de Vins- ^ ,oo„,
^ ^. ,,. ; , 1 .. à *88o); mort préaiflent dû
traction publique et ny admit que sénat, le i* mlv^ y^n. — n
FiG. 289.- M JulesFerryi Né à St-Dié [ \' u .s l^ e :Vi m i s :i :: , membre du gaiivcmejULstjl Je la Défense naUoaaltietnieirD de Paris (I870-1S7î); deux fois ministri^ à^ l' instruction publique, ministre dos affaires étrangères, doux fois Président du Conseil (de I ft7»
les représentantsdes divers ordres \.^p^^ llX^Ttlx^.
d'enseignement, presque tous élus du Congo, de Madagascar,
par leurs collègues.
Déjà en 1878, M. Bardoux avait créé la caisse des écoles, qui mettait millions
à la disposition des communes, pour réparation ou construction des maisons d'école.
M. Ferry fit doubler la dotation de cette caisse.
La loi sur
les titres de capacité exigea de tous les institul^urs nu institutrices, laïques ou congréganistes, titulaires* nu adjoints, le brevet de capacité, que la lettre d'obédience ne peut plus remplacer. La loi sur la gratuité supprima la rétrîbu-
Fio. 290. — Palais du Trooadéro, constmit si 1 occasion de l'Exposition de 1878, par les ^rchileutes Davloud et Bourdais.
tiqn scolaire . La loi sur V obligation assura la fréquentation de l'école.
D'autres dispositions obligèrent tous les départements à entretenir une École normale d'institutrices^ fondèrent les Écoles primaires supérieures, les Écoles manuelles d'appr^entis' sage, les Écoles normales supérieures de Saint-Gloud et Fontenay-aux-Roses, introduisirent dans les programmes renseignement de Fagriculture, de la gymnastique, des exercices militaires.
M. Ferry organisa V enseignement secondaire des filles, forida ï École normale supérieure de Sèvres, ainsi que nos premiers lycées et collèges de filles.
Fi6. 291. — BibUothèque nationale. — Salle de travail (pour les imprimés).
Au Trocadéro, on a fondé le Musée d ethnographie et le Mitsf^e des monuments français. Tout près de là, s'est fondé le Musée Guimet pour les religions et les arts de l'Asie.
La République, qui a fait de chaque Français un électeur et un soldat, a voulu que chacun d'eux pût exercer ce droit et remplir ce devoir; aussi a-t-elle développé l'instruction.
nw i*P^pUj^«i|BfirM"."" J'Pi' «'JÏL. ^
^QUESTIONNAIRE. — 1. Quels sont les caractères de la période de 1848 à 1889? — 2. Gomment fut établi le sufltrage universel? — 3.
Quels sont les devoirs des électeurs?
Comment s'est-il adouci
Qu'est-ce qu&le plébiscite de 1870?
— 9. Exposez' la Constitution actuelle. — 10. Parlez de la presse, de l'administration, des lois. — 11.
Parlez de l'armée et de la garde
nationale jusqu'à 1870. — 12. Exposez le nouveau système de recrutement.— 13. Quels perfectionnements a-t-on apportés dans l'artillerie' — 14. Quels sont les principaux systèmes de fusil? — 15. Qu'entendezvous par Itf transformation de l'art militaire ? ~ 16. Quelle transformation s'est opérée dans la marine de guerre?— 17. Parlez des acquisitions coloniales.— 18. Exposez les princi»
pales réformes dans l'enseignement. — 19. Nommez les principaux ministres de l'instruction publique.
CHAPITRE XXX
LÀ CIVILISATION SOUS LES GOUVERNEMENTS DE SUFFRAGE UNIVERSEL. — DE 1848 A I88S
407. hiem letti^e».— - Pour la poésie, le plus grand nom de cette période, c'est toujours Victor Hugo. Dans ses Ckâtiments^ il a flétri le coup d'État;
dans ses Contemplations, il s'est montré égal à ses premières œuvres lyriques ; dans la Légende des Siècles, il a poétisé les grandes scènes de l'histoire ; dans son Année terrible, il a soulevé le patriotisme contre l'invasion.
Après lui, il faut citer MM. François Coppée, Sully Prudhomme, Leconte de Lisle.
408. L.e théâtre. — Au théâtre, l'ancienne distinction entre le genre tragique et le genre comique tend à s'effacer. Beaucoup des plus belles pièces de notre temps n'appartiennent ni à l'un ni à l'autre de ces genres : aussi les appelle-t-on simplement des pièces.
Dans ce genre nouveau on peut citer les chefs-d'œuvre
Fio.292.— M. Alexandre Dumas fils, né à Paris en 1824. Auteur do romans et de pièces de théâtre. Membre de l'Académie française.
CIVILISATIOS rBAN^lSB*
rta.^^S.— Emile Augler.
né â Valenco (IftiO;, mort h Pari8(ismî). S ta priticipalps pièces ifQHt la Cisué, \'Àt?en* tufiêî'Bj Ifl Gtndre d4 M. Poirier.
d'Alexandre DumaB f\\^, ËmUe Angier, Octaye Feuillet/
Yictanea Sardon.
40(ï. Léc iHimati. ^ Victor Hufo est xiussi au premier rang de nos romanciers, avec tf^s Misérables^ If s Travfiilleurs de la me}\ V Homme qui Ht^ Quatre- Vingt' Treiie, etc.
Parmi les romanciers cantemporains on distingue deux écoles,
T^ première qui procède de Georf^e Sand, est Vécole idëathte. Elle se propose surtout l'analyse df^s passions etdes sentiments. Elle compte parmi ses représentants les plus illustres MM. Jnlea Sandeau, Octave Feoilletf Theuriett etc.
La seconde école qui procède de Ba bac, est V êc ol e rf*a h'ste on n« lu rtt'
listet à laquelle appartiennent Flaubert, les frères de GoBcenrt, Emile Zola.
En dehors de ces écoles, Théophile Gautier, Alphonae Daudet.
440. L^élofineDoe. — A la tribune du second Empire, se sont révélés de s orateur s poli tique s romniD Julea Favre, Ernest Picard^ M. Jules Simon - Le ^aod nratenr de la troisième République fut Léon Gambetta.
411. EéU plilloNoplile. — I^ philosophie se partage toujours entre Técole tipintualute ^ qui a donné à Tensei^ement ses pïiis h r i 1 1 an ts p ro i esse u r s, Jnle s SimoUt Janet ^ Caro> Técole mater ialiste et recolla positiviste dont le plus
grand no tu eif^t Littré.
4 12. I^*ii]^folt*t^. — De nos Jours, on est arrivé à une
connaissance plus profonde et plus précise de l'histoire de
1 ancien Orient* de la Grèce et de Rome ; on a opéré des
Fre. ÏÏH*— JuIm Th^tts, né à Lyûn(l9UEr;.iEiorl à Verittiillâa [i*m'}. Il in partie des l'oupn^jtton des Cinq aoua.
rEfmpJr» (1857-1Si:J). Il fut iiitDiblfâ déS ufryireiii Âtrangèras lia la DéJfinac^ ORticidaU\ Lmsuite ûa M. Thiûr^.
Avocat tJ^mlnHut. M ambre de
m^j^m^^^W 'i-.yfii-fnî '
'l'Zr^^RTf^^ ] •
fouilles dans les ruines des cités et des temples antiques, étudié les inscriptions sur le bronze etlapierre, éclairé l'histoire générale par celle dés religions, des institutions, des lois, « »«« .» * 1 des beaux-arts, de
âlmon, né à Lorient léC^Jnoinie polltl- (Morbihan) en 1814.
Professeur & la Sorbonne, destitué après le Coup d'Etat. Député opposant sous TËmpire (1863-1870). Ministre de l'instruction publique sous M. Tbiers.
Fio. 296. - Littré, né
et mort à Paris (1801-
mip Hps ftnrîpns l^^*)- Linguiste, pbiloso-
que aes ancieiib. . physiologiste et mé-
En appliquant decin de premier ordre,
i„ w,A,«^ w,x*i,^^« érudit d'une science im-
la même méthode mense, l'auteur du pand
à Tétude de notre Dictionnaire de la Uingue
. „ française.
moyen âge frandéputé,sénateur,mem- ^ais, OU a pu restituer les monuments
bre de 1 Académie, au- *, . i . . . , . . i
teur de la Liberté de de uos anciennes littératures ; et un grand YO^^elvo.^"'^ architecte, Viollet-le-Duc, a pu* restauhuit an», Y Ecole, eic. rer nos cathédrales, nos hôtels de ville et nos châteaux du moyen âge.
413. tiWL iréogrK*ApUe- — De hardis voyageurs accroissent aussi nos connaissances géographiques. Quelques-uns des plus illustres, tels que Flatters, mort tragiquement (1881) dans le Sahara, et Greyanx, tué (1882) par les sauvages de l'Amérique du Sud, ont payé de leur vie les services rendus à la science.
414. Ij'ar<sliltectiii*e. — L'architecture contemporaine est surtout une ingénieuse imitation ou une heureuse combinaison de tous les styles.
Ainsi, dans la construction du Grand Opéra, M. Garnier a fait des emprunts à plusieurs styles, même au style égyptien.
415. lia 8ciilptiii*e. — Parmi les sculpteurs, bornons-nous à citer Eugène Gmllaume, E. Barrias, auteur du beau groupe les Premières funérailleSy Falgniôre, Garpeaux, Mercié, au-
Fifl.297 — LèonGambetta,né àCahors (1838), mort à Ville-d'Avray (31 décembre 1 882), fut fâme du gouvernement de la Défense nationale, l'un des fondateurs d e la République. Il fut président de la Cbambre, et président du Conseil des ministres (1881-1882).
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leur du Gloria victis, Paul Dubois, auteur du tombeau âe Lftmorieiére à Nantes, Bartboldi, auteur du Lion de Belfort et délai Statue colossal^de la Liberté, offerte par la France à rAmérique et placée à l'entrée da port de New-York.
FiG. 298.^ Le Grand Op6ra, construit par M. Charles Oamler,
de 1861 à 1874.
416. LiWt peinture. — Tvon, Protais, Détaille, de Neuville, ont peint les batailles des dernières guerres.
D'autres, comme Gérôme, Paul Baudry, Puvis de Chavanne, Jean-Paul Laurens, ont renouvelé la grande peinture d'histoire.
Henri Regnault, Benjamin Constant, ont traduit en tons éblouissants la lumière de l'Orient, de l'Afrique, des pays du soleil. Gabanel et Bouguereau ont traité avec infiniment de grâce les sujets mythologiques. Meissonier porte à "la perfection, dans ses miniatures, la science du détail*
Dans le portrait, citons Garolus Durand, Paul Dubois, Donnât.
L'école française de paysage a produit des chefs-d'œuvre avec Gprot, Rousseau, Millet.
Gustave Doré, comme dessinateur, a montré une imagination prodigieuse, une fantaisie inépuisable.
PiG. 299. — Le lion de Belfort, élevé auprès de Helfort, en souvenir de l'héroïque défense de cette place. — Par le statuaire Bartholdi.
417. L«a. mii«lq[ue. — L'éducation musicale a fait de grands progrès.
Elle s'est répandue dans toutes les couches de la population, grâce à une infinité de sociétés artistiques. ^, , „^
^ V Les grands noms p,,. 3,i._M.char.
Fifi. 300. — M Am- ^^ celte période, ce les Oounod, né à Pa-
M^^n'^i^?r^' "^ ^ sont Félicien David, ''^«"^^^is.
Fauteur du Désert et de Lalla-Roukh ; Ambroise Thomas, qui a écrit le Caid, Mignon, Hamlet; Gonnod, à qui nous devons Faust, Roméo et Juliette ; Bizet,
mort à trente-deux ans après nous avoir donné Carmen^ Tun des chefs-d'œuvre de la musique française ; Massenet, l'auteur du Roi deLahore, du Cid^ d'Hérodiade,
418. AstiH>nomie. — En astronomie, il a été démontré que la Lune n'a pas d'atmosphère et, par conséquent, ne peut avoir d'habitants.
En décomposant la lumière à l'aide du prisme, en observant les bandes et les raies que présente le spectre solaire, en un mot, en faisant l'analyse spectrale de la lumière, on est parvenu à déterminer la composition géologique et chimique du Soleil et même des étoiles: on y a reconnu le fer, le cuivre, le zinc, en un mot presque tous les corps qui entrent dans la composition de notre terre. M. Fayea expliqué les mouvements des comètes; M. Janssen les taches, du soleil. D'autres savants ont étudié les étoiles filantes, qui ne sont pas des étoiles, mais simplement des aérolilhes, et qui tombent parfois sur la terre.
A l'œil nu, dans toute l'étendue des cieux, en prenant même les deux hémisphères, boréal et austral, on n'aperçoit guère plus de 6 000 étoiles. Les astronomes, avec des instruments sans cesse perfectionnés, en ont reconnu plusieurs centaines de millions!
Ils ont montré que les nébuleuses, ces taches lumineuses du ciel, sont le plus souvent des amas prodigieux d'étoiles.
Or, ces millions et ces millions d'étoiles sont, en réalité, des Soleils, dont la plupart sont infiniment plus beaux et plus grands que le nôtre, et autour desquels gravitent des multitudes de terres, de planètes et de lunes, qu'aucun télescope n'est assez puissant pour nous faire apercevoir.
419. Pliyslcfue. — On sait que les corps sont, ou solides, ou liquides, ou gazeux. En 1877, MM, Cailletet et Pictet sont arrivés à comprimer les gaz avec des appareils si puissants que tous les gaz ont pu être liquéfiés et que beaucoup ont été solidifiés. C'est une découverte dune grande importance pour la philosophie de la science : elle prouve qu'il n'y a pas, à proprement parler, de solides, de liquides et de gaz. Tout ce qui est matière peut, à des pressions ou à des températures diverses, passer et repasser par ces trois états.
On pressent aujourd'hui que toutes ces grandes forces de
Pl^lJ f upi "•■^■■HM ' k- «t,»w* ■AfjFJS'WpM"» »J. y v^m
la nature, mouvement, gravitation universelle, chaleur, lumière, électricité, ne sont que des aspects divers d'une force unique.
420. Électricité. — Jusqu'à nos jours on ne connaissait que Télectricité statique, qui est produite par la machine électrique, et l'électricité dynamique ou voltaîque^ qui est produite par la pile.
L'Anglais Faraday a découvert l'électricité d'induction, qui réunit les énergies des deux autres, avec une puissance encore plus grande. L'Allemand Ruhmkorff a fabriqué, sur
Fio. 302.— Bobine de Ruhmkorff, fabriquée pour la première fois à Paris en 1851.
ce principe, les bobines Ruhmkorff, dont on se sert pour envoyer à de grandes distances l'étincelle électrique ; c'est ainsi qu'on a, en 1860, fait sauter les barrages du fleuve de Pékin.
Dans le domaine de l'électricité, notre époque a été signalée par trois découvertes de premier ordre : la lumière électrique, que nous devons au Français Régnier, à l'Anglais Swan, à l'Américain Edison; — le téléphone; -— le phonographe.
L'électricité a commencé à se révéler comme un puissant moteur, d'une application universelle, qui pourrait bien un jour remplacer même la vapeur. Déjà on s'en est servi
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pour faire marcher des voitures et de petites embarcations.
L'ingénieur français Deprez (1881) a montré comment, au moyen d'un Gl électrique, on pouvait transporter à de grandes distances la force motrice, ou d'une machine à vapeur, ou d'une machine électrique, ou dune chute d'eau, ou même des flots de l'Océan.
421. Météorologie. — La météorologie est une branche nouvelle de la ikiiiiJ physique : elle étu . . die les variations
FiG. 303. — Téléphone. — Le principe en . i_ » •
a été trouvé par Bourseul (1854); il a été en- atmosphenques , suite perfectionné par Reiss (1860), Grahazn prévoit leS OragCS - Bell et Édiaon (depuis 1816). ^ , ^^
et les ouragans, en
détermine à l'avance le trajet. Du bureau météorologique de
Fi6. 304. — Phonographe. — Le principe en a été trouvé par un correcteur d'imprimerie de Paris, Léon Scott (^1856): il a été perfectionné par Edison (depuis (1877). \ / f r~
Paris, des télégrammes, envoyés à toutes les communes et
ufpv^^nm^vp
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Fi G. iiuo. — Henri- Sainte-Claire - Deville, né à l'ile Saint-Thomas (Antilles) en 1818, mort à Boulogne (Seine) en 1881.
•Professeur à l'Ecole normale. Membre de l'Institut.
à tous les ports de France, annoncent aux agriculteurs, aux navigateurs, les prochaines perturbations atmosphériques. Le fermier a le temps de mettre sa • récolte en sûreté; le marin est averti de ,ne pas quitter l'abri des ports.
422. ChlnUe. — On a découvert, par V analyse spectrale de la lumière, un grand nombre de nouveaux corps simples; on a pu ensuite les dégager des corps composés dont ils faisaient partie.
Sainte-Glaire-Deville a trouvé moyen (1854) de produire raluminium en assez grande quantité et par des procédés assez économiques, pour que ce nouveau métal, presque aussi précieux que l'argent, presque aussi résistant que le fer et d'une légèreté surprenaute, devînt d'un usage commun.
M. Pasteur a expliqué comment s'opéraient les fermentations. Par là, il a rendu de grands services à toutes les industries de fermentation : alcools, vins, vinaigres, bières, fromagerie, boulangerie.
M. Berthelot a porté ses recherches sur les alcools, les éthers, les sucres, les huiles.
On sait que la houille est formée par les détritus fossiles des forêts primitives, qui renfermaient des végétaux doués de vertus plus énergiques que ceux d'aujourd'hui. Aussi, en distillant la houille, a-t-on pu extraire les produits les plus divers :
V ammoniac, la benzine, la créosote; Vacide picrique, qui a servi à fabriquer le terrible picrate de potasse; Vacide phénique, qui a fourni un désinfectant si énergique ; d'admirables couleurs pour la teinture, comme la fuchsine, le rouge d'aniline, des violets, des bleus, des jaunes.
Une branche nouvelle de la chimie, c'est la chimie agri-
FiG. 306.— M. Berthelot, né à Paris en 1827.
Professeur au Collège de France, sénateur, membre de l'Institut, ministre de l'instruction publique (1887).
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COle,qui enseigne aux cultivcUeura lacomposïtion des terres, dçs eaux, (les engrais, et le^ ann>ndemeiits qoi convicnneni au sol. Elle doit surtout ses progrès k MM. Boussingault et Payen.
423. Couragre et dévuiietiiviit «leii lioiiiiiieii Oo science. — Les physiciens el les chimistes^ dans leurà laboratoires y manient des substances très dangereuses. Ils exposent leur vie pour fuîre avanceï" ïa science, Victor Regnault, en faisant des expt^riences sur la compressibilih' de l'acide carbonique, fut renversé et déDguré par l'explosion du vase de fer où il comprimait ce i^az. Pelouze fut un jour asphyxié par un dégagf^ment subit d'acide pi u^sique et n'échappa à la mort que par rrinivé ? fortuite d'un de , ses aides. Sivel et Grocé-Spinelll, en s'élevant en ballon ,i une hauteur de dix mille mèfreiei, pour y faire des recherches de physique, y sont morts dt> froid et d'asphyxie (1875),
Il faut donc honorer le courage des savants à l'égal du courage des soldats. Leurs travaux enrichissent le pays : ceux de Ghevreul, de Pasteur, de Dumas j de Bertheîot, de Boussingault ont fait gagner des centaines d*^ iniliions à l'agriculture et à l'indusl lie françaises; eux-m^mes, tout occupés de leurs recherch'."s, n'ont rien fait, pour accroitrp leur fortune. Le pays doit honorer leur désintéressement.
424. hiem sciences kiaiiu*ell«ï«, — On a reconnu» par milliers, des espèces neuve Mes d*animaux et de vé|;retaiix; on en a enrichi les collections de notre Muséum d'histoire naturelle. On a pu ovdimater chez nous qiielqui^^ espèces utiles; c'est au jm^din d^acriimuhitîon que se font ces essais.
Une des branches les plus curieuses des sciences naturelles, c'est l'étude des animalcules microscopiquBs. Parasites des plantes, comme le phyliod^cra; parasites lies animaux, comme la trichine du porc: microbes des fermentations alcooliques ou des maladies virulentes, ces infniment petits, partout répandus et partout en activitêT ont leur rôle assigné dan fi presque tous les phénomène? de la vie et de la mort. M. Pasteur a fait faire un pranJ pas à cette branche de la science.
425. Les sciences médicales. — La phj&iûlogiê du corps humain a fait de grands progrès.
^vmm
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Claude Bernard a expliqué les fonctions des nerfs, l'élaboration des sucs nécessaires à la digestion, la production du sucre dans notre organisme.
M. Pasteur a montré comment certaines maladies virulentes pouvaient, tout comme la petite vérole, être prévenues ou atténuées par l'inoculation; c'est ainsi qu'il a découvert le moyen de guérir le charbon de l'homme et des animaux domestiques, le choléra des poules, Vhydrophobie ou la rage.
En chirurgie, on a commencé à
Fio. 307.— M. Louis
Pasteur, né à Dôle (Jura)
en 18i2. Professeur à
, 1 A. x. .1 l'Ecole normale, membre
employer les antiseptiques, tels que de l'Académie française V acide phénique, pour prévenir la gan- eL^Votdateilî' de^rins^^^ fâcheuses des tut Pasteur pour la guérison de la rage.
grène et autres suites
opérations chirurgicales.
L'hygiène, qui a pour objet de prévenir les maladies par un régime sain et rationnel, est devenue une science. On a assaini les grandes villes, les écoles, les casernes, les logements d'ouvriers. Aussi la vie humaine a-t-elle plus de durée aujourd'hui qu'autrefois : la moyenne de la vie humaine, au dix-huilième siècle, n'était que de 23 ans; elle est actuellement de 38 ans.
426. liem grraiMles applications des sciences. — La vapeur est devenue le grand moteur. Pour franchir les mers on a construit des paquebots-géants, tels que la Touraine, de 160 mètres de longueur d'une force de i 200 chevaux-vapeur, pour lesquels la traversée des océans n'est qu'un jeu.
La France est aujourd'hui sillonnée de plus de 34 000 kilomètres de voies ferrées en exploitation : il y en a plus de 10 000 en construction. Le réseau télégraphique, de France, a un développement de 100000 kilomètres, formé par plus de 300000 kilomètres de fils de fer.
Fifi. 308. — Claude Bernard, né à Saint-Julien (Rhône) en 1813, mort à Paris, en 1878. Professeur au Collège de France, membre de l'Académie française et de l'Académie des sciences.
En iHoiy nous avons posé le premier câble sous-marm entre Douvres et Calais; en 1869, notre premier câble transatlantique, entre. Brest et Terre-Neuve.
On a créé les communications téléphoniques à grandes distances : aujourd'hui on peut s'entretenir, par le téléphone, de Paris à Bruxelles.
On est toujours à la recherche de la direction des aérostats. Les capitaines Krebs et Renard, à TÉcole d'aérostation de Meudon, ont fait récemment de curieuses expériences.
i'io. 309. — Ballon dirigeable de Krebs et Renard.
On ne veut pas seulement s'élever dans les airs : on veut aussi descendre sous les eaux ; on a perfectionné le scaphandre et fait des essais encourageants de bateaux sous-marins.
On a tiré de nouvelles applications de la photographie : la photographie instantanée a permis de représenter les mouvements des animaux qui courent, sautent, volent, etc.
Parmi les grandes entreprises de travaux publics, la palme revient au percement de lïstbme de Suez, commencé en 1859, terminé en 1869, et dont l'honneur revient à M. Ferdinand de Lesseps.
Il faut pa rler aussi de ces tunnels, comme celui du mont Cenis (1857-i871) qui a 12220 mètres, et celui du Saint- Gothard. qui en a 14900; de ces viaducs colossaux comme le pont de Garabit, etc.
427. Li^agri*iciilture. — L'agriculture française a été renouvelée par la chimie agricole et par les machines agricoles.
En 1845, on ne récoltait alors que 40 millions d'hectolitres de blé : on en récolte aujourd'hui 100 millions. Le rendement n'était que de 9 hectolitres par hectare; il est aujourd'hui de 14 en moyenne.
Le seigle, le millet, le sarrasin, cultures moins avantageuses, ont partout reculé devant le froment.
La culture de la vigne, celle des plantes industnelles, dont les plus importantes sont la betterave, le ta-
Fm. 310. — Costume de scapkanârier. — Le scaphandre a été inventé parl'Allemand Kllnger (1797), perfectionné par les Français Cabirol (1857), Rouquayrol etDenayrouse.
bac, le houblon, s'est largement développée. Le nombre des animaux domestiques s'est accru dans les méçies proportions. On estime à un total de cent milliards de francs par an la production agricole du pays.
L'Institut national agronomique s*est fondé ; l'enseignement agricole s'est partout organisé dans les écoles d'agriculture, les fermes modèles^ les écoles normales et les écoles primaires.
428. Li^lndustrle. — En 1855 a eu lieu la première exposition internationale ou universelle. Elle a réuni près de 20000 exposants; celle de 1867, plus de 42 900, avec plus de douze millions de visiteurs ; celle de 1878, 53000; celle de 1889, près de 60000, et elle a enregistré plus de vingtcinq miilions d'entrées.
Notre industrie maintient son vieux renom et défie toute
concurrence pour la fabrication des objets qui exigent un
FiG. 311. — Viaduc de Gtarabit (Cantal).
11 a 550 m. de long et 122 m. de hauteur. — Œuvre de M. Eiffel.
goût délicat et une main-d'œuvre habile, tels que les tissus de luxe, l'ébénisterie, l'orfèvrerie, les articles de Paris.
FiG. 312. — Charrue & vapeur.
La tour Eiffel et la galerie des machines à l'Exposition de 1889, ont montré de quoi les ingénieurs français étaient capables comme constructions métalliques.
C'est l'industrie surtout qui donne à Paris, à Lyon, à Lille, ce développement colossal, et qui a transformé en jurandes cités des bourgades ou des villages comme Saint- Etienne, Tourcoing, Roubaix, le Greusot.
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La France industrielle produit annuellement pour près de quinze milliards.
FiG. 313. — iixposition universelle de 1889.— Galerie des macliines. Elle a 420 m. de long, 115 m. de large, 45 m. de haut.
429. lie <M>iiiiiierce. — Le trait caractéristique de rhistoire du commerce dans cette période, c'est la mise à exécution des idées de libre-échange.
En 1860, Napoléon III conclut avec l'Angleterre notre premier traité de commerce avec elle depuis 1786.
Ce traité avec l'Angleterre fut suivi de traités analogues avec la plupart des nations civilisées.
En 1827, la France importait pour 414 millions de marchandises étrangères : elle en importe aujourd'hui pour près de cinq milliards. Elle exportait pour o07 millions de ses produits : elle en vend aujourd'hui aux étrangers pour une somme de près de quatre milliards. Notre trafic a donc décuplé en soixante ans.
430. Lie numéraire et le crédit. — Avant 1848, on n'avait pas la cinquième partie de l'or et de l'argent qui circulent aujourd'hui dans le monde ; les mines de Caiifornie, découvertes en 1848, celles de l'Australie, découvertes en 1851, celles de l'Oural et des deux Amériques,
298 CIVIUSATJOX FRANÇAISE.
versent tous les ans dans la circulation pour près (Yim milliard d'or et d'argent.
Avant la Révolution de 1789, on connaissait à peine ch^/ nous les valeurs en papier ; avant 1848, leurdéveloppenn^Tit ne faisait que commetuer; aujourd'hui il est énorme- Les rentes sur TÉtat, sur les vîllos liiitnaisPî^, $ur tes Étatâ <^i les villes des deux mondes, les actitKis et oblifjations dei chemins de fer, du can;il de *Suei£,des coinï>a^'ni**s de navigation, d'industrie, de finances, présentent un total fabuleux*
Les caisses d'épargne, qui n'étaient ipiau nombre de 1^9* en 1837, se sont énornjérnenl développées; il va 'î3(î caisses et 881 succursales, avec nu encaisse de près de deu.:^ milliards. Ces chiffres ténioigEient du bien-être général.
43 1 . ConclICIon nom volIc ilcn claHses laltorleiMses. — Le secornl Km|iiro, par la loi de 1864, accorda aux ouvriers la liberté des gréres; elle peut leur être profitable ou nuisible, suivant ([ifils en useront bien ou maL
La loi de 1884 sur les syndicats a permis aux travailleurs de s'associer pour la défense de leurs intérêts industriels.
Depuis 1848, de nombreuses associations de secmvs mutuels, de nombreuses tusodatîtmH rfJopi^rHtiicii^ soit pour la production, soit poui^ la consommation^ se sont formée* parmi les travailleurs.
En 1851, s'est créée la caisse des retraites pour les travailleurs.; elle comph- jduîi de 571000 déposants, ayaat versé ensemble 48 millions.
En 1853, Jean Dollf us et d'autres patrons iiitellij^ents et patriotes ont fondé, k Mulhouse (Âïsace),taS'>ei(î^t^ t/i»s cités ouvrières, qui permet à louvrier de devenir propriétaii-e de la maison qu'il occupe.
On a porté le nombre des hôpitaux, hospicns, asiles, à 1636, disposant de phis de J(.i6 000 lits. On a mulliptié les orphelinats, crèches, salles d'asile, créé les (wiles tic convalescents (1854), les asiles dt^ nuit, les médetim cantûtiam pour la distribution gratuite des consultations et de& remèdes.
Le budget de l'Assistance publique est, eu France, de 125 millions, dont 42 milHons pour bi seule ville Je Paris.
En France, depuis le commencement du siècle^ la consommation de la viande a plus que doublé; celle du vio
I ^mtj I m ,» ^^ p';"««u<'^|["W'mii*«w«'j
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a doublé; celle du café, et du tabac a triplé; celle du sucre a décuplé. Or, comme les riches ne consomment pas plus de viande, de vin, de café de sucre, aujourd'hui qu'autrefois, il faut bien admettre que ce sont les classes ouvrières qui ont profité de cet accroissement de consommation. .
432. Caractères grénéraux tle la civilisation contemporaine. — La grande Révolution qui s'est accomplie en France, il y a plus de cent ans, n'a cessé de développer ses conséquences. Son esprit de justice a passé dans les institutions politiques, dans les lois civiles, dans les idées et jusque dans les mœurs. A certains moments, surtout au lendemain des excès de 1793, on a pu croire que . l'œuvre de la Révolution était perdue.
Elle avait proclamé la liberté, et nous avons eu, à deux reprises, le despotisme militaire. Elle avait proclamé l'égalité, et nous avons vu se former une nouvelle noblesse impériale, revenir l'ancienne noblesse royale; nous avons vu le droit du suffrage confisqué par NapoléonJe'' et restitué parles gouvernements suivants, seulement à 80 ou à 200000 citoyens.
Après toutes ces épreuves, nous n'en sommes pas moins aujourd'hui en pleine possession de toutes les libertés politiques; nous n'en, avons pas moins le suffrage universel; nous n'en avons pas moins la République. Aucune nation n'est plus libre, aucune n'a de s lois plus égalitaires que la nation française. C'est même après nous, à notre exemple, que presque toutes les autres nations sont arrivées, elles aussi, à plus de liberté et d'égalité. Par nous, les principes de i789 se sont propagés et implantés même chez nos adversaires.
La Révolution française a contribué à l'affranchissement de la science; mais la science, par tant de belles découvertes, a rendu indestructible l'œ^uvre de la Révolution. Comment les peuples, quand même ils y consentiraient, pourraient-ils revenir à l'ancien régime, à l'absolutisme des rois, aux privilèges des grands, au servage des paysans, à l'intolérance religieuse, à ce régime douanier qui mettait une frontière autour de chaque province? Pour empêcher ce retour en arrière, il suffirait des chemins de fer, des bateaux à vapeur, du réseau télégraphique, des câbles transatlantiques, des isthmes coupés, des montagnes
percées, de toute cette activité philosophique et scientifique, de toute cette production industrielle, de cette multiplicité des échanf^es commerciaux, de cette solidarité économique qui s'est établie entre tous les peuples et qui fait que chacun d'eux souffre du malheur des autres.
Certes, il y a eu des guerres depuis cent ans, et il y en aura encore ; mais, quoique les nations aient partout décuplé leurs armements, on s'est du — La croix moins appliqué à prévenir les guerres, et, dans les limites du possible, à res-
rouge de Genève.
treindre les maux qu'elles entraînent avec elles. La guerre
i. La Tour Eiffel, 800 m.
Maisons de l'Avenue de l'Opéra
Fio. 315. — Exposition universelle de 1889. — La Tour Eiffel.
Sa hauteur comparée avec celle de plusieurs monuments élevés.
de 1878, en Orient, a été abrégée par l'intervention col-
^■^ip
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leclîvc de TEurope. Rércmment, on a partagé les Yaslos régions du Cou go par une sorte d'arbitrage europépri. Un arbitrage du pape a suffi pour empêt.ker la guerre d'éclater eu Ire rÀllemague et TEppaj^ûe il propos des lies Caroliues. Méïïie quand on est réduit à faire la guerre, on la fait moius cniellenieut qu^autrefuis. Les ïiatinns ont reconnu certains principe» que leurs aimées respectent dans la plus i^rande ardeur de la lutte, ïjecongrèsdePiirisde(1fiEïOJHiinterdil la couvre ^ c'esl-ànlire la piraterie eu tennpsde guerre, La conférence de Genève a nmtniihê 1 es aiïibu lances et assuré, sous sa croix rouge, la protection des blessés et du personjoel médical. Ou a interdit certains engins, qui. sont inutilement cruels, comme les balles esplosihles. Dans un pays envahi^ les armées belligérantes respectent les non*cûmbaltant.3 et les propriétés privées. Tout compte fait, non seulement il y a plus de liberté et d'égalité dans le monde, mais il yapeut-t^tré aussi pluii de fraternité.
QL'ESTIO:;V?îlII|E. — 1. Pnrkz dcis ps-incipauTt ocrivaina.— 1. Quels oat été Icâ ûrat'^iirS' tes plu^ éii^lnonts ? — 3* Quels progrès ont ac compila L'hiEitoire^ l:i jar^ngr^libii:?
— 4. S'ommcz les iirlueipauï momi' menta et leurs archilorteSr — 5- Queï» ont ^té les principaux statuaires, peititr^ss, compositeurs J<* muËiiqiifl ?^ B- Quelles découvertes <T-C-on faites en astronoiuiei en ptij- -^iqiiH? — 7. Quelles s^oiit les trois espèces d electrîcîlLi ? — %. Cit«z les principales applkatiûna de l'électfJcîto. '-^ 9. Les principïinx chtmiste^? — 10. Quelles Eubstaïicos a-ï>on retirées de la hoiîille? — lin. Qu'est-ce^ qne In chimie agri- ^îolo ? — IJ, Hacontea quelques actes de (rdiirag^a di^i hommes de science. — 13. Quels services rendcnt-iU au pfly-s? — 14. QnVst-cff
qn** les infiniinpnt ptftits «lu règne iinmiiir? — 15. Résumez les travûujc d*^ Mh Pastfîur? — IS- QMfjls ppogrèi^ a-t-on faita eu indileciuL^, chtrtirpie, liypiéuo ? — 17- Parlez des [snquehotvS-j^éantSi du réseau deît chemins de fer, du r^seiin té l<i graphique, des re<"hefclio.'i sur la direction des ballons^ ^ 18- Qu'eat-c:e qiio le scaphandre 1 — 19^ Par qui a été percé l'isthiiie do Suoz' ^- 30.
Qu'est-ce que la phDtfl^aphje inst&utanée 7 — 11. Quels progrès avons- nu us accoiupUs dans l'agrieultiire, Tindustrle^le comuacrce? — 22- Quel développement ont pris lo numéraire^ Ififi valeurs en papier, les caisses d'épargne ^ — 23- La condition des olas^^cs laborieuses s'ei*t-etle améliorée 7 — 34- Résumez les caraclêi-es ijénôr.'ius. de In civillsntlon frentamporainc.
Histoire de la Civilisation Irançalee depuis !«« origines jqsqu'^ □os jours, p^ir M, .\lthiu ïÏJLMBAtD, professeur h la Faculté dos lettres û<- Pa,i-is. 2 voL in-IH jéau*t* brotzhétf ^ - » » * . 8 }^^
Hietoirie dé la ClvillBâtion contempDrâine eu Fi-;inef.s (Les aen ilernlère^j année^fj, piir L£ m£he« 1 vol. in-l^ijéaust hrocht^. - . , . , 6 fr.
TABLEAU CHRONOLOGIQUE
DES PBl^iClPALES Dl^itOtVtRTKSt ISVE?tTIO.>S AfPUÇAT10:sa DES sciences, taîSlïATJOJNS LlTTtnAmES, ETC.
Clikuj. ?rli»iUpn,
PqtfTie. Muiiiiuk' ]ij«tilLtk|w<i
\rc Jii iri4,iii.tgi
TFJIPS PIIJMITIFS
(Jusque vers le VHP siècle
avant J.-C.J
PremierB essais d'agricuJUire : on a. ^eicc l'orgt*. rnvojij*^ clti* l)l«s (\& typfl iuférifliir fp. 4). On a di^in^^tiqué jrï cllJiMI, lo choval^ le Lœufje ntoutoii. la chèvre. Je porc (p. l],
FtemierB essais d'industrla : arNit-s ble pierre^
lacustres {p. 1 a (!. Il^r. 3^ 4^ ,s>.
Premtflrs essai» ftrU3tl<ït)ea : defisins snr !e bûU, là corne de reon^f Tlvoittï de ttiâininautb
PÉRIODE HAULOISE (DuVIIP au I^*^ siècle avant J.'C)
lutradiirLioii UivH armîîfï Pt oiilJls de bronjrr et de l(?r (p. ii}.
lûLj-oducitiûn d-.- \ù v|f|ne ^t ilo l'otivi^r
Inlroductîon d'un alphiihet (p. 7).
ExpIoJLatîoD des pailJHt&s d'ord^DS les o£iiir!> d'frm (p. H).
Exploitation des nniio^ d'^taio (p. il),
TnclListrie ric l'-étània^e fl du jjl^L'ji^e (p< 11),
Poterie», bîjoiaerie, man naîtra, {p.iQ,
fip- 7 ut SJ.
Ficoles dniiddjDea (p, 8). i
PÉlUnoE ROMAINE (Du P^ au ÏV^ siècle après J.-C.)
InlrortiirtJon du fronient et dus arbre*
fritiller^c d^Âsie (p. h^).
Preprf'S de rind^Rtriiî (p* l*t, lliî, J^).
(,]ouinHTie aviiîc li* reste âa J'IEiirope» T Afrique, rorîeut rp. \9).
FoTtâatioTi do villes (p. 19, fï^r. 50).
CoDstructïon de moatuneniA (p. 17 À is.
1^^%14, t(i, n, IH).
ÉfîDleâ rouiiimeif {p. tl3|f-
■TPSWFTW^
TABLEAU CHRONOLOGIQUE
Cloche. Plante» d'Orient.
Cheval arabe. Moulin à vent.
Chiffres arabes.
PÉRIODE FRANQUE (Du V« au X^ siècle après J.-C.)
Industrie des armes, bijoux, ornements duculte(p. 31,32, fig. 28, 29).
VI"» siècle. Le pape Grégoire le Grand perfectionne le plain-chant.
VI* siècle. Les premières cloche» (p. 87).
VII" siècle. Les premières orgues (p. 87).
École du Palais sous Gharlemagne (p. 31).
Introduction de plantes de l'Orient (p. 48).
ÉPOQUE DES CROISADES (Du XP au XIV^ siècle)
Introduction du cheval arabe, des moulins à vent (p. 48).
Industries nouvelles : étoffes, sucre (p. 48). Développement du commerce avec l'Orient (p. 48, fig. 40).
Nouvelles formes de navires.
Vers 1202, introduction des chilires | arabes (p. 48).
On étudie l'algèbre (p. 89).
Progrès de la chimie et de la médecine j (p. 96).
1200, Philippe- Auguste fonde l'Universitél de Paris (p. 71, fig. 58). An-hitecture romane {x* siècle).
Vers le X" siècle. Naissance do l'architecture romane (p. 74, fig. 64, 65).
Vers le XII*' siècle. Naissance de l'arclii- j tecture oyivalc (p. 73, fig. 66, 67, 47).
X" siècle. Gui d'Arezzo introduit les notes de musique (p. 89).
IX* au XII» siècle. Le déchant ou l'harmonie en musique, inventé parHucbaldau IX' siècle f (p. 89) et perfectionné dans la suite.
Xn» siècle. L'arbalète (p. 81, fig. 78). Arohitecluie ogivale (xue siècle).
XIII» siècle. La poudre à canon décrite par Roger Bacon (p. 73).
xnP siècle. La boussole perfectionm'c par Jean Gioja d'Amalfi (Italie) (p. 74). Boussole (forme actuelle).
llorlage,
Spëi^lon^n citi cnractérfis inobF]^$,
, ^jB
mM
'mw-
PcInliUË h rhtitle (Van tyck).
Xm* Blèole-Hoger BacanpiraitavofriRVentA lus iiL'sidog ou luiietteii [p, 73)*
XIÏI* 3iéol9. Premier Ë g ch c miné es; (p.â9).
1126. flotis J.01IÎS VL PreuÈihTg puits ^tl^ ïions ea ArLai^.
13?&-139^. Voysiges oti Asio de Marco Polo.
i254. Fûiidûlîon de l'hospicii de^i Qûjpïe- Vliiglji par jiflint f.auiit.
133S. Lt^s premier» e«ii**ii» en France :iLi aiè^e Uo Huv-IjuilbeQi (ji, S?, ti^T. 77)*
134Ë. LescfltionsàlAbaLaîîleae Criej? [p, 8î)-
1370. La firemlèr? horloge à ParU, cob&trukte p^r Henri do Vie (p. A^}.
XIT» slè<;le. Le Itnge de corps : cheim9«3
eL drapa en toile [y. i^).
V^ SIÈCLE
d 436-1440. Jeati Gutenbcrg învt^uteViniprtmerle avec earaet^rea iiioblle«(p, 13t
1409* S«s étève<! 1 In Lmduise n t à Paria (p* Ta)- Le papiej? da chifTofi (p. 73}.
1410 r Inventian de la peliltare Ù tliullc.
]jar Vfttt Eirob de Bru^ââ {p* 7ri).
1 41 B . P rofii i r re jrra v urc sur bot s co n nuo [ p.7 S •-
Fin dti Xye $Lfec1e. Gravuro à Taau flirte^
FiD du îVfl siàt k. Invention ries monCres â Nuremberg (AHoTnagne) (p. 89).
ArquËbuâe à m^cho (ospagnole) , h ronût (aliemaDde) (p. 83),
Sons Charles VL La promière anatomîe [à Montpellier).
^ 1474. Sùus Louis XL La promiftre opér^tiûii
de la pierre*
148B. rJûA,Ti Cousin ilùcou^-re le Brésil fp,l(U), -fias Christophe Ckiiomb découvre FATUf^riquo (p, 90).
14ff7. Vasco de Gama découvre le cap dt Bounc-EspÉraace et l' In île (p. 50)- ^ûuît LoMJS XI, prejïLtrTos maDufacLqtQS (Je ClifisLopti£Cpl(tiïib. soieries en I^Vance (p* i'^).
9IPf|l^«l|ff^lJ|IJpUUIiUiai|i| piW||li|»,illl> ^ilPiill il jiWPI^W.i^i^i^
TABLEAU CHRONOLOGIQUE
XVI« SIECLE
1529. Fondation du Collège de France par François I" (p. 96).
1537. Fondation du port du Havre (p. 106).
1543. Copernic formule le véritable système » . „ .» ., du .nondefp. 9a). - '""""(IZrac^uen^r''
1582. Grégoire XIII impose le nouveau calendrier (p. 96).
1590. Zacharie Jansen invente la lanette d'approche (p. 96), puis le microscope (p. 96).
1543. André Vésale publie le premier traité d'anatomie (p. 96).
Ambroise Paré fonde la chirurgie française (p. 96).
Vers 1553. Michel Servet et Colombo de Crémone découvrent la petite circulation du sang.
Vers 1575. Bernard de Palissy devine les théories géologiques (p. 96).
1599. Olivier de Serres publie le traité sur les mûriers et les vers il soie; en 1600, son traité d'agriculture (p. 97, fig. 92).
Introduction des plantes et des animaux de l'Amérique et de Tlnde (p. 90-91).
Les métaux précieux (or et argent) d'Amérique (p. 90, 91).
1543. Le cardinal de Tournon fonde la i première Banque en France, à Lyon (p. 98).
1534-1535. Jacques Cartier colonise Terre- Xcuve et le Canada (p. 101).
1561. Jean Ribaut colonise la Caroline " (p. 101).
1552. Jodelle nous donne notre première tragédie et notre première comédie (p. 93).
Transformation de l'arquebuse en mousquet (p. lOo).
1554. Introduction en France du pistolet.
XVIP SIÈCLE.
1626. Fondation du Jardin du roi (p. 125, fig. 116, 144).
1635. li'ondation de l'Académie fran-^
çalsc (p. 125).
1640. Fondation de l'Imprimerie royale (p. 125).
1648-1664. Fondation de l'Académie de pein- A.adémTe'française
ture (p. 125, 150). (premières séances).
Le pistolet.
Tapisserie des Gobelins.
Télescope.
Mactiine eiectrique (forme actuelle).
Grande circulation du sang.
Lanterne magique.
1663. Fondation de l'Académie des Inscriptions (p. 149).
1666. Fondation de l'Académie des Sciences (p. 150, fig. 144).
1664-1672. Fondation de l'Observatoire de Paris (p. 155, fig. 154).
1667. Fondation de l'Opéra (p. 154).
1689. Fondation de la Comédie-Française.
1671. Fondation de la manufacture des
Gobelins (p. 190, fîg. 184).
1656. Fondation de l'Hôpital général (Salpétriëre).
1629. Fondation, reconstruction et transformation de la Sorbonne (p. 129, flg. 123).
1637. Descartes publie le Discours sur la méthode (p. 127, fig. 119).
Jacques Callot introduit chez nous la gravure à l'eau-forte (p. 131, fig. 114, 125).
1609. Galilée construit le premier télescope et fait d'importantes découvertes dans le ciel (p. 133).
1619. Kepler devine la loi de la gravitation universelle (p. 131).
1631. Gassendi observe le passage de Mercure sur le Soleil (p. 132).
1687. Newton formule, avec plus de précision, la loi de la gravitation (p. 155).
1643. Torricelli invente le baromètre (p. 132, fig. 126).
Cornélius van Drebbel invente le tbcrmomëtre.
1650. Otto de Guéricke invente la macMnc pneumatique, le manomètre et la première machine électrique (p. 133, fig. 127;.
Salomon de Gaus fait les premières expériences sur la vapeur (p. 134).
1682. Papin invente la première maehine A vapeur (p. 155, fig. 155); le premier bateau à vapeur (p. 155).
1676. Mariette trouve la loi de la compression des gaz (p. 155).
1694. Tournefort crée la botanique (p. 155).
1619. Harvey trouve la grande eirenlation du sang (p. 134).
Emploi du quinquina et de l'antimoine en médecine.
Kircher invente la lanterne magique.
A l'époque de la Fronde, Pascal invente la brouette.
1637. Origine des fiacres, des chaises à porteurs.
1667. Paris est éclairé par des lanternes,grâce à La Reynie.
w ^ t ^ ' wm^ jy^ - 'j ^ y p yiv^. T ■
TABLEAU CHRONOLOGIQUE
Bonlle (né en 1642) crée un nouveau mobilier.
1670. Louvois fonde l'hôtel des Invalides (p. 147).
Golbert crée nos ports militaires (p. U7).
Vauban inaugure un nouveau système de fortifications (p. 146, âg. 141).
Les premières casernes, étapes, etc. (p. 146).
1594. Louvois crée le génie militaire et notre premier régiment d'artillerie (p. 146).
1630. Invention du fusil à pierre en Italie (p. 146, fig. 140).
1869-1703. Louvois introduit le fasU A pierre dans l'armée française (p. 146, fig. 140).
1687. Vauban invente la baïonnette à douille (p. 146).
Colonisation de la Louisiane, des Antilles, de la Guyane, de Madagascar, de la Réunion, de rindoustan (p. 149).
XVIII* SIÈCLE JUSQU'EN
1751. Fondation de l'École militaire par d'Argenson (p. 159, fig. 160).
1749. Fondation de l'école de construction navale par Maurepas (p. 160).
1729-1748. Fondation des premières écoles d'artillerie et de génie (p. 159).
1750. Fondation de la manufacture de Sèvres par M»' de Pompadour (p. 191).
1778. Fondation de l'institut des Sourds- Muets par l'abbé de l'Épée.
1784. Fondation de l'institut des Jeunes- Aveugles par Valentin Haiiy.
1780. Fondation des prix de vertu par Montyon.
1683-1764. Rameau est notre premier compositeur d'opéra (p. 167, fig. 167).
Progrès de l'astronomie avec Herscbel.
1742. Invention du thermomètre centigrade par Celsius (p. 168).
1756. Sigaud de Lafond perfectionne la machine électrique (p. 168). Voir à la p. précéd.
1752. Franklin, Dalibart et Romas inventent le paratonnerre (p. 169).
1783. Les frères Montgolfier inventent la ■nontgolfière (p. 169, fig. 171).
1783. Charles invente le ballon (p. 169).
1783. Pilâtre de Rozier fait la première ascension (p. 169).
1736-1819. James Watt perfectionne la machine à vapeur (p. 169).
1769. Cugnot fabrique un cliarlot À vapeur (p. 169).
Fortifications de Vauban.
Fusil ^ pierre. — Bulunnetlc.
L'abbé de l'Épée.
Chariot k vapeur de Cugnot.
Premier bateau 3i vapeur français.
1776. De Jouffroy d'Abbans navigue sur le premier batenu A vapeur qa*oii ait
vu en France (p. 170).
1772-1787. Lavoisier fonde la chimie moderne (p. 170, flg, 170).
1749-1767. Buffon crée l'histoire natm^Ue.
Linné et de Jussieu établissent la classification des plantes (p. 170).
1781. L'abbé rfaiiy fonde la minéralogie (p. 170).
1785. Lavoisier explique la respiration (p. 170). 1776. Jenner découvre la vaecInatioD
1777-1781. Parmentier vulgarise la pomme de terre (p. 189).
Valioud invente la charrue-semoir.
Larochefoucault-Liancourt crée la première ferme-modèle et la première école des arts et métiers (p. 189).
1700. Premières exploitations des mines de houille (p. 191).
1742. Débuts de l'usine du Creuset (p. 191).
xitioiiaiiuiib de liouiiie ^^^6- Création de l'Industrie des indiennes " "• en Alsace (p. 191).
1767. Frédéric Japy fonde le grand établissement d'horlogerie de Beaucourt.
1768. Découverte de gisements de kaolin (p. 191). Porcelaine de Limoges.
Vaucanson invente un métier À tisser (p. 191).
1786. Traité de commerce avec l'Angleterre.
1769. Paris est éclairé par des réverbères, grâce à M. de Sartine (p. 193).
1782-1787. Argant et Quinquet perfectionnent la lampe A l'huile, (p. 193).
1786. Philippe Lebon obtient un gaz d'éclairage (p. 233).
1783. Premiers travaux au port de Cherbourg (p. 201).
ÉPOQUE DE LA RÉVOLUTION ET DE L'EMPIRE
1793. Fondation du Muséum d'Histoire naturelle (p. 222).
1793. Fondation du Musée du Louvre (p. 222).
1793. Fondation de la Bibliothèque nationale rp. 223).
1793. Fondation du Conservatoire de musique (p. 223).
1794. Fondation de l'Ecole normale (p. 222).
1794. Fondation de l'Ecole Polytechnique
Kéverbères. Lampe yuinquet.
tiibiiutlieqiii: natioiiuie.
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE
i Mi Illhi.^i>
Système décimal.
1794. Fondation du Conservatoire des arts et métiers (p. 222).
1794. Fondation des Archives nationales (p. 223).
1795. Fondation de l'Ecole des langues orien taies (p. 222).
1795. Fondation du Bureau des longitudes (p. 222).
1795. Fondation du Musée d'Artillerie.
1795.Fondation de rinslltut de France (p. 223).
1802. Fondation de l'École Saint-Gyr.
Fondation de l'Hôpital militaire du Valde-Grâce.
1806-1808. Fondation de l'Université, des Facultés, des Lycées, etc. (p. 223). .^^^
1811. La première école normale primaire, Banque de Fraace (actuellement), celle du Bas-Rhin.
1793. Fondation du Grand-Livre de la dette*
publique.
1793. Fondation du sysfème décimal des poids et mesures.
1800. Fondation de la Banque de France.
Nombreux monuments à Paris de style romain.
1796 et 1799. Laplace détermine le système du monde.
1804. Gay-Lussac fait des expériences d'aérostation(p. 228.)
Arago étudie l'optique et les couleurs (p. 228).
1780-1791. Galvani découvre l'électricité galvanique (p. 228).
1799. Volta invente la plie électrique (p.228, fig. 222).
1797. Vauquelin découvre le chrome (p. 228).
1811. Gay-Lussac découvre l'iode (p. -228).
Berthollet, Fourcroy, Chaptal, Thénard créent la chimie industrielle (p. 228).
1800-1813. Cuvier fonde la paléontologie (p. 228, ôg. 220).
1792-1794. Pinel améliore l'état des aliénés (p. 229, flg. 223).
Larrey perfectionne la chirurgie militaire (p. 230, fig. 224).
1793. Les frères Chappe inventent le télégraphe aérien (p. 230, fig. 225).
Fabrication du sucre de betterave (p. 233, fig. 228).
Carcel et Philippe de Girard inventent la lampe à modérateur. S Jj
Richard- Lenoir et Philippe de Girard créent ■ ^ des filatures (p. 233). Betterave.
Galvani.
Pile de Volta
Télégraphe Colonne Vendôme, aérien. (style romain)
iT
Métier Jacquard.
CIVIUSATION FRANÇAISE.
1790-1801. Invention du métier Jacqaard pour tisser la soie.
ii la
Première exposition UDiverselte.
Caisse d'Épargne.
Pliare Fresnel. Pile Bunsen.
Electro-aimant, sur le principe de l'électromagnétisme.
Fils du télégraphe électrique.
1803. Dallery Invente l'hélice pour Jes bateaux à vapeur (p. 253).
1811. Ghevreul invente la bougie stéarique (p. 251. flg. 252).
1798. François de Neufchâteau convoque la
fremière exposition nattonale de industrie (p. 232, flg. 227).
ET DE LOUIS-PHILIPPE
Conquête de l'Algérie.— Colonies en Océanie et en Afrique.
1833. Loi Guizot sur renseignement primaire.
1818 et 1832. Lois sur le recrutement do l'armée (p. 242, flg. 241, 238, 239, 240).
1821. Fondation de l'École des Chartes(p.245).
1824. Fondation de l'Ecole forestière (p. 245).
1829. Fondation de l'Ecole centrale (p. 245). 1846. Fondation de lE'cole d'Athènes (p. 246). Fondation des Ecoles normales d'instituteurs
et d'institutrices (p. 246).
1832. Fondation des Ecoles d'arts, et métiers.
1820. Création du ministère de l'Instruction publique (p. 245).
1830. Création du ministère de l'Agriculture (p. 256).
Fondation des comices agricoles.
Multiplication des caisses d'épargne,
1846. Le Verrier découvre la planète Neptune (p. 250).
1820. Fresnel perfectionne les piiares à l'aide de lentilles à échelons (p. 250).
1843. Bunsen invente une nouvelle pile électrique (p. 250, flg. 251).
1820.Œrsted découvre l'électro-magnétisme.
Ampère en détermine les lois (lois Ampère) (p. 261).
1820. Arago trouve le principe de la télégraphie électrique (p. 251).
1826. Balard découvre le brome et fabrique la soude avec l'eau de mer (p. 251).
4827. Wehler découvre l'aluminium.
Progrès de la chimie organique.
Travaux de Chevreul sur les couleurs de teinture et les corps gras (p. 25 i, flg. 252).
Emploi des anesthésiques en chirurgie.
TABLEAU CHRONOLOGIQUE
de télé-
dcs
artésien
1828. Seguin invente la chaudière à système tubulalre (p. 252).
4816. Première traversée de la Manche en bateau à vapeur.
1838. Emploi de l'hélice dans les bateaux à vapeur.
1823-1828. Premiers essais de chemins de ' fer français (sans vapeur).
1832. Première locomotive (p. 253).
1837. Première ligne française de chemin de fer (de Paris à Saint-Germain) (p. 254).
1842. Création de six grandes compagnies de chemins de fer (p. 254).
1838. Système Morse de télégraphie élec- u„e des premières trique (p. 254).
1845. Système Bréguet grapble électrique (p. ïU).
1815. Davj invente la lampe mlneiirs (p. 255).
1816. Winsor installe à Paris l'éclairage au gaz (p. 255).
1833. Mulot creuse le puit»
de Grenelle (p. 255).
1829. Niepce s associe à Daguerre pour inventer la photographie (p. 255, fig. 259).
1822. Mathieu de Dombasle perfectionne la efaarme (p. 256, fig. 26U).
4840. Rémy et Géhin organisent la pisciculture.
1819. Maillet trouve le maillechort (p. 257).
1840. Thimonnier invente la machine A coudre (p. 257).
1817. Vicat invente la chaux hydraulique (p. 257).
1846. Invention des allumettes à friction (p. 257).
Elkampton et Ruolz inventent la galvanoplastie (p. 257, fig. 261).
Introduction du tissage mécanique (p. 257).
Fabrication des vêtements en caoutchouc p. 257).
1836. Emile de Girardin révolutionne le journalisme.
DE 1848 A i889.
1867.Fondalion deFécole des Hautes-Etudes.
1874. Fondation de l'école de Rome (p. 246).
1879-1882. Nouvelles lois sur l'Instruction publique (p. 279).
1879-1882. Fondation des écoles normales supérieures pour l'enseignement primaire et , secondaire (p. 246).
Fondation du musée des Monuments français (p. 28 2 j.
Machine à coudre.
Bobine de Rubnokorff.
Eclairajte Charrue
électrique. k vapeur.
Tour de 300 mètres.
Fondation dumusée d'Ethnographie (p. 2gî).
Fondation du musée Guimet (p. 282).
Fondation de l'Ecole supérieure dft guerre (p. 276).
1855. Faraday découvre lélectricité d'indue tion (p. 289).
1851. Invention de la bobine korfl (p. 289, fig. 302).
1854-1876. Invention du téléphone
1856-1877. Invention du phonographe.
1881. M. Deprez crée le transport de l'électricité à distance (p. 290).
1841-1878. Invention de l'éclairage électrique (p. 289).
1854. Sainte-CIaire-Deville produit à bon marché l'aluminium (p. 291, flg. 305).
Découvertes de M. Berthelot en chimie organique (p. 291, flg. 306).
Boussingaultcrée la chimie agricole (p. 292).
Perfectionnement de la charrue À Tapeur (p. 296, fig. 312).
MM. Krebs et Renard essayent le ballon dirigeable (p. 294, fig. 309).
Travaux de Claude Bernard sur la physiologie (p. 293, fig. 308).
Travaux de M. Pasteur sur les microbes et les virus (p. 293, fig. 307).
Emploi des antiseptiques en chirurgie (p. 293).
Invention de la photographie instantanée (p. 294).
M. Marinoni construit la presse à cyh'ndres (p. 268, fig. 271).
Perfectionnement du scaphandre (p. 293, ! flg. 310).
1858-1869. M. Ferdinand de Lesseps perce l'isthme de Suez (p. 294).
Reffye et de Bange réforment TartUlerie (fig. 272).
Fusils perfectionnés, modèles Chassepot, Gras, Lebel (p. 273, fig. 276).
Emploi des nouvelles substances explosiiles : les torpilles (p. 274, fig. 27").
Invention de la poudre sans fumée (p. 274).
Dupuy de Lôme crée notre marine de guerre cuirassée (p. 277).
1860. Traité de commerce avec l'Angleterre (p. 297).
Les expositions universelles de 1867, 1878, 1889 (p. 273, fig. 313.315).
1888-1889. M. Eifi^el élève la tour de trois cents métrés (p. 296, fig. 315).
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TABLE ALPHABÉTIQUE
Abbés (les) d«R monastère» 28
Abricot (I') itttfoduit eo Europe *8
Académie française (fondation de n m
— (!•) française «W
— (ie peinture Ifonila-
tioQ de 1) US
— de peinture et de
sculpture HO
— des Inscriptions et
Belles-Lcttces (fondaUonde h U9
— des Sciences (f^ada-
tlon de 1') 150
-r xoyalede Musiattc 16*
Académies (les) 2S3
Adam, musicien 280
Adam SmitJi 166
AduiSnistraUon ()') im-
gériale dans la
aule romaine — 15
— municipale dans la
Gaule rowaiiie.x. 15
— lie fCbarlemagne.... 26
— des coutffibuAions di-
rectes Sit
Aérostats (découverte
des) IfiB
— militaires (les; 276
Afiûàires du roi (la paix
et la guerre) avant la
Révolution liB3
Affûts i><''>>iJ(>s (les) des
cancps 93
Age (!') de lu pierrje en
Gaule 4
— desm«;tAuxeniGauie. 6
— JtlstoriQuc en $avle. 6 Agriculture (K) .des races
préhistoriques 4
Agriculture (!') des Gaulois 11
>- en Gaule rç^maine-.- l'J
— au moyen frac 77
^ protégée par Henri IV. 112 Aide (1) en ar«eut due
par le vassal S6
Aides (les) levées sur
tous les sujets •..• 66
r- (impôts des) 481
Alain Cbartler 69
Albigeois (croisi^eis des) 51
. — (hérésie des) 88
Alchimie (!') au moyen
âge 7*
Aleinberl (»!•) 168
Alésia (prise d') 12
Algèbre (invention de V) 89 Alignements (les), monuments mégalithiques 6
CITII.. FRANC.
Allumeites ( invention
Jeg) 867
Ambassadeurs (création
des) 100
AnibroiseParé 96
Aniendenient (I') Gré.vy. 264 Anieulilement (!') au
moyen Age 8V
Amiral (suppression du
grand) 130
Ampère 251
Amyot 93
Analyse spearale (i).. 288 And rouet du Gercean.< 127 AnUlles (l'ardiipel français des) 149
Antiseptiques (les) 293
Apanages (les; en ar-
peni 66
Apprenti ouvrer (!')••• 190 Aqueducs (les) en Gaule
romaine 18
Aquitaine (T), dans la Gaule indépendsAte. 7
Arago ^1
Arbalète IV) au moyen
àÂe 81
Arc (i') de plein cinlJ-e. 7V
— arme du moyen àse. 81
— de triooiphe du tSur-
rousel â2«
— de triomphe dje l'É-
toile 225
Archers (les) de 1^ la^ce
S mie #6 svéque (!') gffi^
romain 21
Architecture romane(i'). 74 —' française au moyen âge 89
— de la Aen^issaiice.. 93
— sous Louis XIU 127
— sous MMis ]Uy ^53
— religieuse ^48
Archives nwUooaAes
(création des) £23
Arcs de triomphe (les)
eni^ule romaine... 18 Arènes gsdlo romaines
(les) i8
Aristocratie féodale(fiQuvcr^iinetè de J')... 3V
— dans la G«^le frw»-
Sie â6 „ o-roipaine 13
Armée (1'] des Gaulois., il
— romaùpie 17
— dsAs la,GavU,e franque. 30
— du roi f u moyen
Age 66
— sous Liouis XUI 120
— avant JLouis XIV 1V3
— (progrès de 1') sous
Louis Xy ...468
— active 371
— Uxritoxiale 272
Armes des chevaliers 9fi
quatorzième siècle- 81 Armoiries (les) de l*arjs- 80
— des villes du nord. 58
— des chevaliers 49
Arnauld (le grand) 182
Arquebuse il mèche (invention de 1) 83
Arquebusiers A ch/e.val
(.création des) 10^
Arrêt d'union (T) 12t
Artieles(les)de Paris. 102,396 Articles organiques (les) 212 Artillerie 0')de marine 377
— (Introduction de V). 67 Arts libéraux (les seu^j. 7s Arts (les) ch>:s les Galip-
Romaios 17
— dans la Gaule fr^-
Sue 31 itaires perfectionnés h la suite des
Croisades 49
Ary Scbeffer 2V9
Ascension (la première)
en ballon 109
Asile (le droU d') 22
Assemblées ( les ) o.u pardons 88
— de notables (convo-
cation d'une) lOi
— (les; du clergé 172
— (1') générale dans Les
villages 177
— (les) provinciales
créées par Valesherbes 198
— des notables M9
— de province gOO
— (r) législative.. IQS.264
— (création d'une) en
Assignata (Les) ... . 316, 230 Assistance (1') publique. 298 Associations (i;es) de secours mutuels 298
Astrologie (!') uu moyen
âge 74
Ateliers naliuiutux (ics\ 332
Auber ..260
Aubigué 127
Augier (Rmile) 284
Autel (V) des Nautes... 14 Autorisation (T) i)réala-
blepourlesjouroaux. 266 Aveugles (Institut des). 196
Bagnes (création des}.. 180
— (fermeture des). ...« 270 Bahuts (les) ou coffres.. 86 Baillis (les) sous les rois
capétiens 45
Bailliages (les) J78
Baïonnette (la) 1*6
(la) iJu *iùm-
oicrrP ^ ^ ■ ' "
BitlitaiciiiJ'H ih'. .J.- lit» *li.i
ha - iilii-M iLi-^^- l^H
BaltLjriJL':iii-LL.uii?! 1^
Itiin (1(^) iJu rnE HO
Bail Jft aiî»ie lt14U- 40
Baïuiliti' (la) «Itn- i>iia^
«t^^tfii^ùr - H
ftiiiQlIlès riesj 17V
BïiifM* I Av] -^ ..■,-. ^ . - -* 3TS
Bant|iie (la rr^nMi^itij^^ 9*
delà) 117
Birhler ■■ ï^8
BardtA {leil ^aukih 8
BjirOHièErf {invi^nu duji. 132
BjÉrri^îi, i(ic'Lll[ftt!Ur- .... - à8.>
HiirthnMi-. sea
lj»ll4t-Hutn')iT>!<ir 17
main PSIiin... BS
BïkUI le ( r4i|i4Qlîon •!& I if 0V BsaqueT lin pue dn
luirES.^H --- - . 7
B«teBU ;* vûpenr .l"
[irtmitir) .,---■ ^ l55-t ^Cl
B:3 loQui ' ï i>r|ii Utnrs ; U's . iT";
-«- siiut-oiariiiB. .--... Sfli
Baudry, l>et!ilirt" -.-■■' 2Hift
be;;)iiTiiârfliah ItiS
Dennmoiit (Klîe iI^h-, 2tJ
BelTLoi UeV — - **
BetBeatlHt) 1
BelB^tquc! lila), pmtlni'e
de ta GfluLe . .. . . 7
Bèneltci^ii {If^s) donn«ii
j^T CltnrleDiaine.'. Iiï
Bèranger n. 2iA
BtrUoi •' 2of>
Bi-rnon] Je Palludv VT
BLunardiit tl* mi'krre. 163
Berthelot ► . ■ S9I
Ei*rthollet 12S
B^'-ièicles linveiUi^n il^s) Tï
BEttltotlièniiie roynli^ (la I. Ti — natianale (urigiiie iIh
la) K., ►.;..... 93
-^ nattttnale (erèatiuD
iU la )►....- m;i
hiiilirtl.ini'tl^'iMn îîS'
hii/riH II H El LIS ot'!»j ^le-i^ao
jnris4;onsuJtâ '- SIV
BiMl, * . ► S*i7
BoHici (l^:tieiinc lit! laK' 93
BoîeldiPM....* . . av9
Ralleau..^ ■ ■■ l&i
BalAfïutlIûïtert. -^ 1^
BiiU«fi b rcmèdee [ le«S ■ 1^
nunup^Ttc ■ . ' p 4. S2^
B^^ntiat ^,...^... 286
]l4innrt Tiiup ';i«>,,..., 2S&
}i'-T^H-ii lllIUlllirr'S t U'.% u . lï
HijNi4]. >^r'iil|i.tE'Llr .. ilth
BuHSH lAljïiiki:iill}, gra-
^f:LLi' ,h4...,.,,., ItIL
BiiRïtUfîL , 15 i
BuuGh&rdtïn^ . . , . , ^ . . . . . IfîF;
Bourher — w.,...,,..r issi
lU>ug»ln\1lle-H-^,.4.,.. ^â
BouKii^iY'Dii...- ^se
Boufuvtirds l lex») «3 c l>iiirEs 195
TABLK ALPHABÉTIOUE.
Bounlahtufv . « n. ■* iH
Buurfreojii^ françariK
l|nBit»ane?# 'le la)' 60
— (la) aiani la Kévolu-
lion ' ITo
Bon rfuL^non (l«) kP^I nt re 1 oi
Bon liai n^auK .■.-■,^- t9t
Buutsnie (lB)enKu.r^iW' Ib Biaiai<|iiia« ( les ) au
moy^n Age 7*
firaies (1*^) àû^ GatitLiin,. 10
Rrégucl..' "■ 2->k
Urcst (cTrBliûïi du port
de}.... 1i1
Brt-tiffuy (Imltti île)
tlB60)...., ." 61
Bff\eu (left) d'i nsl [tuteur .... 2^îi
BN«iiîie ^minialêri^ de}. ^00
Hi'uusââîii. > ' ^ ^îâ
Brusml, ftrehitecle. ^4 - ^ Ifis
KrLit^ , cuin n EiAti'u r . - ^ K . IC-U
DâtThe n?) il<^ Nor]..'.^ «J
KiiJget (k pi^nileT) l^B
BudveL il?) ^^ l'InutniC'
liun prSiTiali'ir î^i
Bftffon.......-" !«'>
BEinaen ,....►.. ïîO
Bureau (l€B lufigHuiJeit
(cr^atliin du) ..> 323
CaUïnth ' 2BG
t'ablDet di? VcriiAilks. i-* f'^Û
iA\i\ti luus-marln [le).. ^91
Cailklet H PEctet. aï»
CalsseK ir^pargne {uTéa-
ttofMlca} âiiB
— (tes),..,....... 2itft
Caîssi' [la) (Je r^-tfalle. . :2JtO
^ de!4 Mtralles.K '^. . S9&
— ûv% KroLei {(.-résU<!ti(i
dt la) iei
Cal^ndrEâF f répnrten ; l« ) '.ffi
— réhubUdaln (le].... 23ii>
Cbllal..... ..,> Ul
raloiine^'. ..' i^
Csivlis. im
Câlvinhitit! fie)........ 107
Calviniste [la l^onfaB-
MoTi)..*. ....... aia
Canada {ai^iiuttitlûti du}. 101
Canal tlu Midi (lo) ..... vn
CanauK f le») ^ ficlu^&s. iH CanrFidatiirj^ {]&; ttffl-
eiflle . - . , ^fiïi
Canne â sutTf fimpor^
latlon de la}. 4a
Cani>D (le) au qnalor-
tl^ine alècie AS
ÇainHiii b affût Qea] )û6
Cnn4.in« rayen i;,Gesl. tT^
Caïion-reirolver (le; — ÎT3
€a(Hili^houe (liiaagfi du) f67 Gaj)1taiit«ni^) des iHinigia-
f itii's. d'i^nl onuanirL* . * 6ij Ciii>HaU4tti (la) ou EinpAl
Hiir 1^ rc^^vtnU'^. is. li^l
r.»|iuijiriAA (Ifla}. . , , H . . , p i 7 j Cavuftll4^s (l<n} on mail-
i<!ïmn di^$ Ga.tlci-AQ-
niains *. ^,,■,r,r^ i%
CaH atld «^1 ^} du j.ou vrR 1>R
r.arlll4in«. { i n v i* n t{<in ûea.) R7
CMriuagûQle(la). .4. . i . . âss
C&rnifîs déehauf.'iés (ÎE's :':
Cjmiéllii'a {Ië-a)
Carfiwl (Lai^re)... ïiâ. ^3
Carcnil ► .-^ -. ïïi
Car^ m
I^^iroUnetCondatidiide ïa) W
Carpeam - tSà
Carnyaui (lea^ nu caen^-
ïéta [flëclieï pour
rarLiatfrt4^|..' ........ |t
Cairrnfi,jini|fF;ai]18*jitèf:k ItS Cttrtf ^Huiogii|uifr (Is) ili^
la FrancB+- . h . + + ii|
Cartca â jouer (iav«i-
lioTi ricsf. .. ,,*,iH . .-.. |È Cartier {laciinei}. ...... lit
Casernes (eréalioil des}' 144
CassinI ...,,. lôa
Ca«tr[[t^s ( marin) so|
Caili^lraltiiK ries} m
mctvert a|^<*4 4^ . 71
C:iv(r]i(?r de la î^alle... m
Ceiflfus ... , . . . . 1^
Celtes (les) 1
C&ltlque (la>, jirovlftfe
de la Gaule. ......-* 7
Cens (Éleetaroï (lej i'^
— dùl^lbimé 1^
CiM]M*UrS (l^ik^ilHK IIVPËi ITT»
Ci^niiii^lies (li*fi)r-, . . f\<^
C^nstiir^ (r^tati1is!«fni< ]i:
d«la>.. -
C^nl ans (maLlieurs r-miiés par la. guerre ilif ^J
Cësa r |,J ul4f si , (! ami né vu u t de la Gaule n
— <f;oii<luîerl |n CaiiSg. ,. 1^
CKi^rinnit^ {\*i)^ i3i>
Cttafw* R poripurs (les . IS* Ch^l^rin, «n^l^iteele. . . 3}'< Chamlire dei comtife^
(ernation de la), . :.â
— (la) do V'édil au mi-
jiarUe... .-.■ 1ii
— royile (la) kiiij!,
Louk XV-. . I -^
— des pairs. ........... *^i>
— des riêpntê»^. . . . 2MJ,â6; Chjn>brier i\^.'i ou eeiit-
AJer du FeE^., . . ., i%
Cl hani}>a#nc { (le ), lu- irurt^ i ■■ i
r.lianipeîllûû , . . •i\.<
Cliam^eUer fie) ou aecreiaJr« du roi.......
— At- France — i ^
4''.lian«i7ii i;ÎEi}dc BiiIiifllE.
Clian^ns (les) de {ïfHle.^ ù^ fntiant (le) du départ..,. W Ctiants (les) nalioniui
el patrJotliiuefi fît
Cliariâlet {nita^o du}- ' '. *t^ Chaplir^ (le) d« IV^^vhé 3Ï (]iian]>e- . .4 ..... . ..., '^fs/i
(pliaptal , :''
Cli:mlin. ... . ,
Cil sa rlf magner lndniini'^-
triition i\^.]
Cl]arles. phii'^'iri^'ii.. .... L>S>
Cil El ri r' a h^ÛemiË, :tjrri-
rult^^Lir de lu Re
narinx^nre
niinrtot (ïc} à vapeur ruapruo (U) I — . - Charte» (leis) des vIEJés*
du C('nlre^......... W
CliaTt« {la} de jftlV.... 33^
■y y » f gT ? ■ pp ,v. ^' ' J ^ » v^ ^ ''
Cliarte (la) de IWO 240
Chartreux (ordre reli-
r gicux (les) 50
t'.haHsepot. 273
Cbassears à piedetù clie-
val (création des). ■ 159
— h pied (création dés) 243 '• — d'Afrique — 2W
CliBteaubrIand....- 221
Cliàteau (le) de Ver-
«oilleu 158
Cliâleaux forts(le8)dela
féodalité 34,83
— (les) détruits par Ri-
chelieu 119
. Cheminées (invention
des) 89
' Chemins (les) de fer 253
Chemise la) de toile. ■ • 9ê
Chénier André 1B2
Cbénier Joseph 224
Cherbourg (création du
port de) 201
Cliérubini 237
Cheval (le) arabe introduit en Europe 48
Chevalerie (ia) 40
ChcvalieKarmementdu) 40
C»ievaliers(les) 173
Chevaliers gaulois (les). 8
— de Malle (ordre (les)- SI -^ de Rhodes (ordre ries) SI Chevau-légers (création
des) 104
. Cliftvreul Î50, 557
' Chiflîres arabes (les) introduits en Europe ... 48 Chimie industrielle (la). 118
— organique 251
Chirurgie (la) sous
Louis XIV 156
V Chirurgiens - barbiers
(les) 156
Chocolat ( importation du) 90
Chrétienté latine (la) en Orient 47
Christianisme (le) en Gaule romaine 19
Christine de Pisan 70
Chrome (découverte du) . 228
Cimetière (le) des Innocents 88
Circonstances atténuantes (établisscmenl des) 242
Circulation (la) des blés sous Henri IV Ut
Circulation du sang (découverte de la) 134
Cîteaux (ordre religieux de) 60
Cite's lacustres (les) — 4
— de la Gaule romaine. 15
— ouvrières 198
CItoven (le)... 196
Citoven (le titre de).... 235 Civiiisation(la)italienne. 92
Clairaut 168
Clair^nux (fondation de
l'abbaye de) 60
Classique' ( l'école ) en
peinture 249
Claude Bernard l'J3
Claude Garaniond, fon •
denr de caractères I
TABLE ALPHABETIQUE.
d'imprimerie 91 i
Claude Lejeune, mu^i- I cien de la Renaissance 96
Cléopâtre, tragédie de Jodelle 93
Clercs réguliers (institution des) 107
Clergé (le) dans la société franque 18
— avant la Révolution. 171
— (nombre des mem-
bres du) 17J
— (les privilèges du) ... 172
— (la constitution civile
du) 210
Clcrmont (le collège de)
k Paris 107
Clocbe communale (ta). 58 Cloches (inventioA des) 87 Ciouet (François), portraitiste 95
Clubs (les) 209
Cluny (ordre religieux
de) -. 50
Cochenille (importation
de la) »0
Coches (les) 1%
Code (le) 14»
— civil (le) de Louis XIV 148
— de commerce 143
— des eaux et forêts. . . 143
— d'instruction crimi-
nelle 143
Code civil (le) 215
— de commerce 116
— de procédure 215
— d'instruction crimi-
nelle 215
— forestier 242
— pénal 215
Codes (les) 178
Colbert 147
Collecteur (le) des villages 177
Collège de France (le). . 92
— des trois langues... 92
— (le) des Quatre-Na-
tlons 129
Collèges (les) en Gaule
romaine 19
Collèges (les) avant la
Révolution 187
— (création des) 223
Colombier ( le droit
de) 42,174
Colonies (expansion des)
sous Louis XIII... 120
— sous Louis XIV..... 149
— (perte de nos) sous
l'Empire 222
— actuelles (nos) 278
Colonisation (la) en
Amérique 113
Colonnade du Louvre (la) 153 Colonnade (la) de la
place Louis XV 166
Colonne VendOmc (la). 226 Colons gaulois (les). . . . 13 Comédie à la Renaissance (la) 93
— française (fondation
de la) 194
Comité consultatif (le)
d'agriculture 189
Comités (les; du Salut I
public et de la Sûreté générale 206
Commentaires (les) de César 6
Commerce (le) des Gaulois 11
— dans la Gaule franque 32
— de la Méditerranée après les Croisades 48
— au moyen ftge 79
Commissions executives
(les) de Richelieu. 119
— départementales. ... 269 Communaux (les biens,
dits) 230
Communes (formation
des; 212
Compagnie des Indes
(la) 156
Compagnies d'ordonnance (création des) •. re
— disciplinaires (création des) 2'»5
— (les) des chemins de fer •... 254
— militaires des chemins de fer 276
Compagnon (l'ouvrier). 190 Composition (la) ou wer-
geld 29
Compte rendu (le premier) 198
Comte (Auguste) 848
Comtes (origine des) ... 15
— (les) avant la Révolution 173
Comynes (Philippe de). 70
Concert européen (formation du) 101
Concile (le) de B&le
Conciles (les) 21
— œcuméniques 21
— provinciaux 22
Concordat (le) de Bologne 101
-(le) 111
Conditions des personnes (les) dans la
Gaule franque 26
Condorcet 168
Confrérie de la Passion
(la) 70
Congrégations (les) sous
la Révolution 118
Congrès (les) 267
Connétable (le) du roi
franc 26
Connétable de France
(suppression du). ... 180 Conscription (la) 819
— (abolition de la) 242
Conseil (le service de)
pendant la féodalité. 36 Conseil (le) du roi ou
d'Etat 120
— de Régence 124
Conseil des Anciens (le). 207
— des Cinq-Cents 207
— d'Etat 207.265
- des Ministres (le)... 267
Conseil de l'Université (lej 223
ConMll lupérleur de ragilcaUura (créalion étt) %M
Conseils gouverainn ( ks) 178
Conseils (création des) d'arrondissement — S13
Conseils fénéraux (création des) S13
Conseils fénéraux (lui sur Ict) 269
— municiitaqx (création
des) 21S
Conseils de arnd' •
hommes (les) 232
CoBservalolre des Arts el
Métiers (eréatian dn) S22 Conservatoire national de musique (création du) 383
Consistoires (les) 812
Constant, peintre 886
Constituante (la) I6S
Constitution (la) des quatre Cours sous Louis XIV 183
— de 1791 806
— directoriale 807
— de l'An XII 208
— civile du clergé 810
— du 4 Novembre 1848 361
— du 14 Janvier 18».. 865
— du 84 Février 1875.. 867 Constructions (les) métallurgiques 886
ConsuU (les) des cités du midi §8
— de la République. ... 807
— à vie 207
Conte (le) bleu de Ma-
lesherbes 198
Continrent annuel (le) 2V2 Contrainte par corps (la) 269 Contributions ( les) sous la Révolution 815
— indirectes Ui
ContWVleur général (le)
des finances IM
Convention (la) 2Q€
Copernic 96
Copiste (un) de manus»
crits 72
Coppée (François) 883
Corneille (Pierre) l>n
Corot 886
Corporations (les) en Goule romaine.... 19
— au moyen Age 77
— avant la Révolution.. 190
-— sous Napoléon 338
Corps de santé militaire
(création du) SOI
— légiilatir(le).... 807.865
— législatif (conatrwe-
tion du palais du) 226
— municipal (le) 213
— d'armée (les) 872
Corsaires (les) 148
Corvées (les) des coloufl. 14
— des vilains 41,174
Costume (le) des Gaulois 10
— (le) gallo«romain. ... 15
— (le) au moyen Age... 86
— (le) au xvi« siècle... 98
— (le) seuB Louis XIII. 118 Costume (le) sous la Révolution 236
TA il LIS ALPHABf:T(QUB.
Coton (le) lotrotluit en Europ« par !•§ Croisés 48
Couleurs (les) tinctoriales 891
Couleu vriuc ( la) h main. 83
— (les), pièces d'arUUe-
rie 106
Coup d'Ktat (le) du 18 brumaire 807
— du 8 décembre 1851. 26\ Coupole (la) introduite
dans rarobitecture
française 129
Cour de chrétleislé ( la) • 39
— (la ) des rois capétiens 45
— (la) du roi. avant
•aintpLouis 14
— (la) des Pairs 15
^ (la) du roi 108
— (la) des ai«les 128
— (la) des Comptes.... 216 ^ (la) de Napoléon... 837
— (la) aous la Restaura-
tion 288
— (les) d'Appel el de Cassation 214
Courtlnes(les) ou rideam
des lits au moyen ftge. M Cousin (découvertes de
Jean) 101
Cousin Victor 2V8
Gouatou 166
Ceutillier (le) de la lance
garnie • • • 66
Coysevox loi
Creusot (origine dtt)..« 181
Crevaux 285
Cris de Paris (les) 79
Cristaliarie (la) de Rao.
carat. .. 256
Crocé-Splnelll 298
Croisades (les) 46
Croix de Genève (la)-<. tOO
^ de StEloi ,,... 31
Croquants (révolte des) lit CucttUea (les) ou «aanteaux des Galio-
Romains 19
Cugnot, mécanicien. •« 168 Cuirs de Cordoue (les)« 85 Cuias, jurisconsuUe. . , « 97 Culte (le) du roi.. t.... 136 -^ de la Raison 210
— de l'Etre suprême... 811 Curés (création des).., 39 Curie (la) ou Sénat dans
la Gaule romaine*.. 15 Curiales (les familles) ottdécurions....,,. 13
— (les) en Gaule ro-
maine ,, 15
Govicr .,. 828
Daguerre 855
DaTavrac. ,, 167
Dalibard 169
Dallery 853
Dame (la) au moyen Age. 84
Danton 825
Daubenton 170
Daudet 884
David, peintre.... 167, 226 David d'Angers 848
David (Féliciea)
Davy
Dccàmps
Déclaration (la) des
Droits de l'bomœe et
du citoyen
Déclaration (la) pour
fonder un journal...
Déeret (le) du 8 novembre (couiscation <ies
biens du cleigé
Décurions (les) ou fiioiil-
les Curiales
Défense nationale ( le
gouvernement de la).
Déficit (le) dn budget
avant la Révolution.
Delacroix
Delarocbe (P«ul)
Delavigne (Casimir) • • . . 241
Demie , Il
Denier (le) ti
Départements (eréatioo
des) 21^
Deprez, ingéntenr. .....
Dérogation (la) à la noblesse 1
Descartes ,
Despotisme écluiré (le). V Desservants (les curés), 2j
I>etalile« peintre
Dette publiaue (instito-
tion du Grand-Livre
de la) 2!(
Diadème (le), insigne
royal
Dialectique ( la ) au
moyenftge 7;
Diane (la) cbasaeresae
de Jean Gonjon .....
Diderot
Dignités (les) dans l't-
glise féodale
Diligences (les) 194,
Dîmes (les), revenus de
l'Église %U
Dtme royale (la> de
Vauban l
Diocèses (les) en Gaule
romaine.. 21
Diplomatie ( naissance
de la) K
Discipline militaire (la)
dans l'armée fVanque. i Disciplioaires (création
des Compagnies). . . . 2V3 Divinisé (l'empereur de
Rome) 13
Divorce (rétahlissement
du) a«a
Dolinis, industrie)
Dolmen, monument mégalithique
Domaine royal (le) des
Capétiens 34
-^ (accroissement du).. 66 D6rae (introduction du)
dans l'architecture ... 129 Dominicains (ordre reli«
gleux des) 50
Don gratuit du clergé
au roi 173
Dens patriotiques (les).. 335
Doré, dessiiwteur 287
Douanes (les).. .^ 181
— sous l'Empire 214
W^"".''»"':;^' Vi'.'Tf
Di-agonnadCR (les) Ikt
Drftffons (crétttion des)- l<>'
nr«m«(le) 12«
Dntpeaa (le) tricolore-. 217 Draps (éUMfsgement
de s manu raclures de) . W Dressoii-8 (tes) pour la
vaisselle «5
Droit (le) roAiain--. 16, ITK
— civil romain 16
<— criminel romain — 1« — < de gfte du roi 4B
— de paix et de ffuerre
des cités du Midi . - 58 -^ de justice des villes
du Nord 88
-~ des gcn9( création du). 100 Droite seigneuriaux(les). 17( Droit de chasse et de
pèche (le) 17V
-> de mutation (le) I7i
décrit Oe) •.. 178
— contnmier (le) 178
— de pétition (le) 208
Droits (les) réunis 21B
Droit des gens (le), sous
la HevoluliOR 317
— d'interpellation 366
Druides (les) 8
Druideases (ies) •
Dubois, sculpteur 386
Ducis 384
Ducs (origine des) 15
— (les) et pairs 1*3
— . (les) non pairs 173
Duel judiciaire (le) »7
Dumaa Alexandre, père - 347
Dumas fils 283
Dunkerque (création du
port de) U7
Dnpérac 127
Dûpleix 160
Dupré (sculpteur) - ..... 130
Dupuy de Lomé 875
Dupuytren 161
Duruv Victor 280
Dynamite (la) 27*
Eau benoîte (1') ou bénite 87
Echatotte (introduction en Europe de 1') — 48
Ëcbanson ()'} <lu roi franc 16
Echecs (le jeu des) 86
Echelle (T) mobil» des douanes 2>'>S
Echevins (création des) 30
— (les) on Corps muni-
cipal S8
Eclairage (1') au gaz- . . . 25S
— avant la Révolution. 193 Ecole centrale des Arts
et Manufnctnres (création de l')... 24«
Ecole classique (V) de
peinture 167
Ecole de construction navale (création de 1') 160
— des Chartes (création
de 1) 246
" des hautes études (création de 1')... 281
TABL1S ALPHABÉTIQUE
Ecole des langues orientales vivantes (création de 1') 222
— du génie (création de
la première) Ifi9
Ecole (1') du Palais sous Charlémagne Si
— Torestièr« ( création
de 1') 245
Kcole française d'Alhè* nés (fondation de r) 244
— militaire (création de
V) iw
Ecole militaire (reconstitution de D-... 321
— normale ( création
de 1') 2»
— normale de Ctony.. 280
— polytechnique (créa-
tion de n S»
— supérieure de guerre
(fondation de 1')--. 276 Ecoles centrales (créalion des) 222
Ecoles d'artillerie ïciréa-
tion des) 159
Ecoles d'Arts et Métiers
(création des) 24G
Ecoles (le«) en ((ÏUttle romaine 19
— normales (les) d^n*
stituteurs H6
— primaires (création
des) 24B
EcoKers (les) de l'I'ni-
vcrsite de Paris 73
Economistes (les) an
dix-huitième siècle-- 16S
Ecuyers nobles (les) — tT3
Eflison 289
Edit de Nantes (1') 110
— de grâce » 118
— d'août 17«7 aoo
Education (1') de la Itc-
nalssance 97
Egaillé (principe de T). 205 Eglises chrétiennes lin) 3»
Eglise (organisation de V)
— féodale (1") 37
— gallicane (libertés
de 1') 67
— (H militante* t<»
Elections (les) aous
l'Empire 2û8
-*■ (premières) an suffrage nnivetscl... 268 Electoral (he syaftèwe)
sous la Restauration. 24« Electro-magnétisme {éfé-
cou verte de 1'). Î51
Eloquence p<ylftK|tte
(naissance de T) 224
Emancipation des classe»
mrales 60
Emeutes (les) de Buzan-
çals SS8
Empereur (1') de Bonté. 13 Empire rétaMi (1') 365
— libéral 266
Enceinte (1') des villes
du Nord 58
Encyclopédie (1') 165
Enseignement (1') primaire 186
— sous fa Révolution... 222
— spéctal (P).. 280
Enseignement srcon daire(r) des filles-- 362
Enseignes (les) des boutiques aumovenftge- 79 En trecasteaux (({'), marin 202
Epéc (l'abbé de n 195
Kpices (droit des) 178
Equilibre cttropéen(priu-
cipes de I') 100
Essais (les) de Montaigne 9t
Esclaves gaulois (les)-- 13 Estrapade ( supplice de 1') lOi
Esus, dieu gaulois 14
Etapes (formation lies)-. 146 Eiats-Cénéraux tics premiers) (UB2\ 60
— (les) de la langue
d'oTI (1855) 6t
— de I8B6 63
— de 1418 64
— de 1489 66
— de 1614 11«
— (puissance nouvelle
des) 109
Etat social de la Gaule
franque 26
Etats principaux de la
France féodale — S4
— provinciaux Hl
Etat IVançais (formation
de 1') SS
Ktots(les)de province. 176 Etal-civil (l') rendu aux
protestants 200
Etat social de la fronce
avont la Ré\-olut1on. 171 Evéque (V) en Gaulp romaine 2i
— (0 délégué impérial
dans la Gaule banque. -.-- 27
Excommunication (!')
des Druides 8
Excommunication ()') . . 38 Exposition (1') de 1806- . 251
— publique (abolition
de V) 269
— (les) universelles... 295
Fabliaux (les) poèmes
satiriques 69
Facultés (création des). 223
Faidherbe 277
FlBlconet, scul|Heur 166
Falgtiièrc, scn-lptcur. .. 285 Faraday, physicien....^ 289 Fatecs*(les) au moven-
âge ■-... 70
Faucheuses (invention
des) 256
Fauconneaux (les), pièces d'artillerie 106
Faux-sauniers (les) 181
Favre (Jules) 284
Faye, astronome 288
Femme (la) an moyen
âge 84
Fénelon 161
Fermât, mathématicien. iSl Ferme-modèle (la première ) 189
Fermentation ( découvefte des loi* dela)^ 29 1
Fermiers généraux (le*) 1B3
Ferry (Juif») 278,281
Fête des fous (la) 88
Fëtcs populaires (les) au
moyen ftge 88
Fêtes religieuses (les) au moyen Age 88
— républicaines 236
Fétictiisme (le) cliez les
Gaulois il
FeuillanUnes (les) 172
Feuillet (Ootave) 28V
Fiacres (invention deH). 194 Fidèles (les), gardes du
roi M
Filatures (création des). 233 Finances (les) sous François I" 103
Flattent 285
Flaubert, écrivain 284
Flécbier 152
Florian 1««
Foire du Lendit (la). • ■ 32 Foire»i(les) au moyen âge 80 Fontanes, grand-maitre
de rrniversité 223
Formariajje (droit de).. 42
Forts détachés (les) 276
Fourcroy. diiniiste 228
Fragonard. peintre 166
France féodale (tableau
delà)...- 33
France (inlluence de la) en Orient par les croisades 47
Franciscains (^ordre religieux des) 50
Francs-archers (création
des) 67
Franklin 169
Frégates (les) 148
Frères (les) des Ecoles
chrétiennes 172
Frères servants (!es). .. 235
Fresnel, physicien 250
Froissart 70
Fronde (la) 121
— (conséquences de la) 128
Fuiroi-coton (le) 274
Fusil h pierre (le) UG
- h aiguille (le) 273
Fusion (la) des monarchistes ..267
(îabelle (la) 181
Gabriel, sculpteur 166
Galères (les) 147
Galilée 132
Gallo-Romains (formation des) 12
-— (religion des) 14
Galoches ou Gauloises, chaussures des Gaulois 10
Galvani 228
Galvanoplastie (invention de la) 2B7
Gambetta tSV
Garabit (viaduc de) 29«
Garde impériale (la)... 220 Garde mobile (création
delà) 271
— nationale (la) de 1789 218
— (réorganisation de la) 245
TABLK ALPHABÉTIQUE.
Garde nationale (la)
sous l'empire 270
Garde - noble (le «tei-
gneur) 86
Garenne (dmit de) «S, 174 Gargantua et Pantagruel 93 Gargonsses (invention
des) 2rtl
Garnier, architecte 285
Garnisons romaines (les)
en Gaule 17
Gassendi, astronome 132
Gaule indépendante (la) 6
— (limiles de la) 6
— (aspect de la) y
Gaulois (les) 6
Gautier (Théophile) 248
Gay-Lussac 228
Gaz d'éclairage (Inven
tion du) 233
Gazette de France (fondation de la) 120
Gellée, dit le Lorrain.. i3i
Gendannes (les) 104
Génie militaire (création du) 146
Gens de lettres (les) et
Richelieu 130
Gentilshommes (les)... 173
Gérard, peintre 22.j
Géricault, peintre 2V9
Germain Pi lon,scul pleur 95 Germains (les) en Gaule 7
Gérôme, peintre, 28G
Gibet (le) de Montfaucon bg
Gilbert 162
Girard (Philippe de).... 233 GIrardin (Emile de).... 2U
Girardon 154
Girodet 226
Gluck 167
Goncourt (les frères de). 284 Gondouin, architecte... 226
Gothique (l'art) 75
Goudimel, musicien de
la Renaissance 96
Goujon (Jean) 9S
Gounod 2*7
Gournay, économiste... 166 Gouverneurs (les) sous
François l«r 103
Gouvion St-Cyr(le maréchal) 2V2
Grand'Chamhre (la) ou
Parlement 119
Grand Conseil (création
du) B?i
Grand-Livre (le) de la
dette publique 216
Grand-Maitre (le) de
l'Université 1S3
Grand Opéra (le) 28S
Grandes voies (les) ferrées 254
Grands jours (les) d'Auvergne HO
Gras 273
Gravitation universelle
(loi de la) 131
Gravure sur bois (invention de la) 7G
Gravure (!a) sous Louis
XIII
Grecs (les), habitants de
la province Romaine. 7 Grenadiers(création des) 146
Grélry ICT
Greuze 187
Gribeauval, chef de l'artillerie 206
Gros 227
Guerre privée(lc droit de) 36
— (la) folle 66
— (la) avant la Révolu-
lion . • 183
— des farines 19*
Guerres (les) pendant la
féodalité 36
— (les) maritimeK et co-
loniales 101
— de religion 108
Guerriers gaulois ( armes
des) 11
— Francs (armes des). 30 Guerriers (les) au service
des seigneursféodaux 34 Guillaume, sculpteur... 28»
Guillotine (invention de
la) 213
Guizot 338
Habitations des Gaulois. 10
Halévv 250
Hardy |î6
Harmonie ( invention
de l') 89
Harvcy 154
Hauts (les) bourgeois.. 59
Haûy 170,195
Havre (fondation du) 106
Hélice (invention de 1';. 2.33 .
Héraldiques ( les animaux) peints sur les
armoiries 49
Héraut (le) pendant la
féodalité 36
Henri IV ( l'œuvre de)... 110
Henri IV, écrivain 127
Hérold 150
Hcrschel 168
Histoire de France fconi-
mencement de I') 33
Histoire {{') au moyen ftgc 70
— sous Louis XIII 127
Hommage ( prestation
de 1') 35
Hôpital général (création
de I') 193
Horloges (invention des) 89 Hospitaliers ^ordre religieux des) 51
Hôtel de ville iV) des villes da nord ni
— de Paris 9\
Hôtel (!') de Rambouillet 125
Houdon 166
Houille (exploitation de
la)
Houppelande (la) 2
Hugo (Victor) 247,
Hussards (création des) Hygiène (1^)
Ibères (les), habitants
de l'Aquitaine
Impôts directs (les) en Gaule romaine —
— indirects
IP j j«Jt|iii| iw'^jrw'r-v^ft^iwf ^?p»i'*w'iwJij'"
Imi>6ts (les) afferniés.. 182
Impi-iiuerie en csuractères mobiles (découverte de l') 73
Imprimerie (une) au seizième siècle 92
Imprimerie royale (origine de l') 93
— (fondation de 1').... 12u Imprimeurs royaux (les) 98 Inamovibilité (l') des
membres du Parlement 66
— de la magistrature- • 21V Indiennes en Alsace (développement de la fabrication des) 191
Industrie (V) chez les
Gaulois Il
.— gallo-romaine 19
— dans la Gaule franque 31
— au moyen âge 78
— (!') de la soie 113
— (développement de
V) sous Henri IV.. 118
— (!') avant la Révolu-
tion 190
Infanterie de marine (!') 277
Ingres 249
Inoculation (1) préservatrice des maladies
virulentes 293
Inquisition (tribunal de
Inscription maritime (l') 148 Insurrections populaires
— (les) sous Louis XIV. 141 Institut de France (créatien de 1') S23
— (T) national agrono-
mique 295
Intendants (les) de Richelieu 120
— sous Louis XIV 138
— militaires 1V7
Interdit (0 39
Invalides (création de
l'hôtel des) 147
Investitures (querelle
des) 49
Inviolabilité (l') du domicile 208
Iode (découverte de 1'). 228 Isthme (1') de Suez. . . . 294
Jacquard 233
Jacques Cartier, explorateur 101
Jacques Cœur 80
Jànet 284
Jannequin, musicien de
la Renaissance 96
Janssen, astronome 288
Jardin du roi (fondation
du) • 125
Jardins (les) sous Louis
XIV
Jean Cousin 95
Jean Eyck invente la peinture a. Thuile... 76
Jenner # 170
Jésuites (création des).. 107 Jeux (les) au moyen fige 86, 87
TABLE ALPHABÉTIQUE
Jodelle 93
Joinville 70
Jongleurs (les) 69
Jouffroy d'Abbans 170
Journal (te) à un sou. . . 269 Jours de la semaine (origine du nom des)... 14 Juge de paix (le)- ..... 213 Jugement dernier (le),
peinture 95
Jupiter,dieu des Gaulois. 14
Jurandes (les) 190
Jurer la commune 58
Jurés (les) des corporations 100
Jury (établissement du). 213
Jussieu (de) l70
Justice féodale (la)... 36
— ecclésiastique pen-
dant la féodalité-. 39 Justice (les droits de)
des seigneurs 42
— (la haute) 178
— du roi 178
Kepler 181
Krebs et Renard 294
Labarum (le) ou enseigne de Constantin.. 20
La Bourdonnais 160
La Bruyère 161
Lacépède 170, 828
Laënnec, médecin 229
La Fayette (Madame de) ISl
La Fontaine 151
Lagrange, mathématicien 168, 2Î8
Lakanal S13
Lamartine. • S47, S6i
Lampe de mineur (invention de la) 255
Lances garnies (les)... 66 Lanciers (création des). 220 Landiers (les) ou chenets 85
Langues romanes (origine des) 30
Langue franque (la)... 81
— française (formation
de la) 83
— devient universelle. 47 Langue d'oïl (la) 69
Lansquenets (les) d'Allemagne 104
La Peyrouse 202
Laplace 2t8
La Reynie - 193
La Rochefoucauld 151
Larrey 280
Latin rustique (le), langue des Galio- Romains 13
— langue savante des
Francs 30
Laurens, (Jean-Paul)... 286
Lavoisier 170
Lcbel 273
Lebon (Philippe)^ chimiste 233
Le BruD 154
Lecontede Lisie 283
Leduc, architecte 153
Légats (les) de la Gaule
romaine 15
Légions (les) romaines. i7
— provinciales, créées
par François 1er. . . iû4 Légionnaire français( le) 104 Légistes (les) ou jurisconsultes &i
Lemercicr laî
Le Nôtre 15S
Lepère, architecte 226
Lesagé 162
Lèse-majesté (crime de) 119
Lesseps (de) 294
Le Sueur 131
Lettres (les) chez les Gallo-Romains 17
— dans la Gaule franque. 31
— sous Louis XIV 150
— de jussion (lesl 119
Lettres de cachet (les). 175
Levau, architecte 129
Levée en masse (la) il9
Le Verrier 2?o
Liard (le) 193
Liberté (principe de la). 205
— de conscience avant
la Révolution 17.S
— (la) de conscience... 208
— delà presse (la) avant
la Révolution 175
— (la) de la presse 208
— de l'Enseignement (la
loi sur la) 279
~ de l'Enseignement supérieur 281
— (la ) de réunion 208
— des Cultes (la) m
— des grèves 298
— (la) des personnes. .. 208
— (la) du Commerce des
grains 198
— (la) du travail 208
Libertés (les) de l'Église
gallicane 139
— naturelles (les) 208
— publiques (les) 208
— publiques (les) sous
l'Empire 265
Libre-échHnge (mise en
pratique du) 297
Lieutenants - généraux
(création des) 145
Ligue (la) du bien public . 66
— (la Sainte) 108
Ligues (formation dos). 100
Linné 170
Lit de justice (le) 119
Littré 284
Livre (la), monnaie.... 193 Livret (création du
d'ouvrier 232
Locomotives (les) 253
Loi de la sûreté générale 265
Loi (la) de 1832 242
— de 1833 sur l'ensei-
gnement 245
— de 1850 sur l'ensei-
gnement 279
Loi (la) de réfraction
de la lumière 133
Loi du maximum 234
— nuilitaire de 1832.... 342
no
Loi mimais de 1873... t71
Loi salinuR (la) 29
Lois baruar(>A (Ica) dan*
la G au h' rranqiip.... M Lois doaaiiim** (leJt)
avant la Hi'>\ oliiUon . 191
Lois Ferry (les) 381
Lois naUirpllcs (les) de
l'industrie 166
Lois romaines (les) dans
la Gaule fran^ue. . . . 39 Louisiane (découverte
de la) 1»9
Lonvnis (réformes de).. ii5 Louvre (le vieux) 91
Luiii inv
Lumière électrique (la). «89 LuncttR d'approche (invention de la) 96
Lutctia, résidence de
Julien 12
Luther 108
LuthéranlHnie (le) 106
Luthérienne (la cOnPcs-
sjon) 212
Luxembourg ^palni^ du) 138 Lycées (création des)... I3S
Machine k buttre (invention de la) 256
— k coudre (invenllort
de la) 257
— (la) k tller le lin.. .. 233 Maohittc h vapeur (îii-
vcntionde la vraie) 169
— de Marly 136
— électrique (invention
de la) i;»«,168
Machine pneumatique
(la) 131
Magasins militaires (les) i\6
Maillet, industriel S5T
Maininortable (le serf). M Maire (le) de la commune 21S
— )»rési(lent des éche-
vins 88
Maires du palais (les).. 25 Mais (importation du).. 90 Mafson des nobles (b). 115
— militaire de Louis
XIV
— civile do Louis XIV.. 136 Malstre (Xavier de).... 22k Maître de métier (le)... 190 Majors (création des)... 118
Malebranchc 18î
Malherbe 126
Malcsbcrbes 198
Mammouth (le), animal
primitif disnara 4
Manomètre (invention
du).. 132
Mansart H&. 15:i
Manufacture de Sevras. 19i Manuscrits (les) au
moyen âge) 72
Marchandise de Toan
(association de la).. 80 Marco Polo, voyageur.. 7V Maréchal (le) ou ecnyer
du roi 4^
Maréchaussée (la) 182
TABLE ALPHABéTlOUB.
Marine (création d'une)
royale • lOfi
Siarine sous LdUls Xlll : 130
— sous Louis tit 147
Mariotte, physicien 158
Marivaux 1«2
Marot 9S
■arqttUfles): 173
Marseillaise (la) 227
Massenel, musicien — 288
Hassillon 181
Mathieu de Donibasie... 386
Hazarln 192
Médecine (la) se pefffec-
tionne 96
■égalithiques (les monuments) 8
M«hul 317
Meissofanier 288
Mélinite (la) 374
Henhii* (monnrtient mégalithique ) S
Menu peuple (le) 50
Mercié 287
Merveilleuses (les) 237
Mésalliances ne la noblesse (les) 174
Météorologie (la) 390
Méthode (la) 137
Mëtre (adoption du) ... . 234 Métropolitain (le) ou archevêque en Gaule
romaine 31
Meuble (le) Empire 237
MéVcrbcer 250
Méierrtv, historieh 127
Michelet âV5
Mifcrobes (les) 393
Milsroscope ( invention
du) 98
Mignard, peintre 154
Miinet, historien 248
Mirice (là) des villc6 du
Nord 58
MUJet Znc
Millevoye iSV
Minéralogie (création Uc
ia) 170
Mines de charbon (exploitation des) 257
Miniatures (les) dans l'eft
manuscrits 72
Minist&be public ae).... 214
— de l'InJitmction pu-
blique (création dû) 3(8
— de l'AgriculinVe (créa-
tion du) 25é
Ministres Heàj secrétaires d'Btit (cVéatlort des) 120
— de Louis XIV 138
— de Louis XV 187
Mirabeau 205, 328
Miroirs (invention des) . . 89 Hîse en liberté provisoire
des accusés (la) 370
Misère (la) des campagnes pendant ta
Fronde 133
Mitrailleuses (les) 273
Mobilier des Gauloim (le) 10 Modes changées (les) à la
suite des Croisades.. 49 Mois de l'année (Origine
du nom des) n
Molière 181
Monarchies parlemen-
tall«s (les; 231
■onaMèret g«llo- rc»-
malns (l«s; 21
Monge 238
Monnëie gauloise (la)., il Monnaie (droit de battre) 3S
— (altération de la)... ta
— avant là Révolutfoh. 191
Montaigne 03, 9T
Montesquieu 16$
Montffolfler 16»
Montluc 9S
Montmartre au setzièhië
siècle 107
Monstrelet 70
Montres (inventioh dés) . 89
Montyon 196
Moralités (les) ou Cotoié-
dics 70
Morcellement de l'Empire de Charlemagne 28 aorse 2S»
ort civile (abolition de la) 269
— (la) pour les rell-
gieut m
Mofalins (les) ft vent introduits en Europe.. (S Mousquet (invention du) 103 Mousquetaires (les).... 14S Mouvemeht bomttiunàl (le) dans le I^ord.... 68
Moïart 187
.Mulot, Ingéhieur 2SS
Mûrier (lel introduit en Europe 48
— en France 118
Muscadins (l«»*) 23Î
Musée du Louvre (création du) 313
— d'ethnographie (tbndatiun du) 282
— Guimet (fondation du) 28!
Muséum d'histoire naturelle (création do)... 222
Musique (la) de la Renaissance n
Musset (Alfred de) ÎVT
Mystères (les) 69
Nations (les) de la Gaule
franque 28
Nation n-ançaise(foirnia-
tion de la) $3
Navigation k vapeur (la) 282
Necker 198
Neufchàteau ( François
de) 233
Neuville. de) S88
Newtob 188
Nicole 152
Niel , ( maréchal de
France) 271
Niepce de Saint-Victor- 388 Nobles (les) .sous Louis Xm 118
— à la. conr de Louis XIV., 137
— (privilèges des) 174
Noblesse ifauloise ( la ) • • 8 ^ (lutte de la royauté
contre la) «6
— avant la «évolution. 173
Noclier (Charles) 22*
NoUet, électricien 169
Noms (les) de famille au
moyen âge 8*
Notes de musique (invention des) 89
Nuit (la) du 4 aoôl 209
Nymphes (les) de lean
Goujon 9-
Observatoire (fondation
de V) 1 S
Obus (les) 27S
Océans (commerce par
les) 90
dErsted 250
Officiai (!'), jQge ecclé-
siast1(i«e) 39
Officiante (X), ou cour de justice ecclésias-
ticpie • *^
Officiers (les) du roi... 4'+
Ogival (l'art) T»
Ogive(r) cm architecture 78 Oligarchie (!') ou gonver-
uement des grands . . 8 Olivier (T) introduit en
Gaule par les Grecs . . 7 miviftr de Serres, agriculteur de la Re4»ais-
sance 97, 112
Omnibus (création des)
1«4, «M Opinion (T) «ous Napoléon.. ...• 287
Oppida (les) en Gaule. . 9
Oratoricns (les) 172
Ordonnance de ilïS7 ... 64
— 1') cabocliienne 65
— ind'OHéansen 1439 66
Ordonnances (^les) 178
Ordonnances «e juiHet
Jles) 238 res bénédictins (les) BO
— mendiants 80
-- religieux militaires. .50
-^ privilégiés 171
Ordres du jour (les) de
'Napoléon 22B
0rgue8( importation des) 87 Ost (le service d) on
service militaire — 36 Otto de Guérrcke ^Si
Pacte (le) de famine... 198
i*aganisme (le) 21
Page (le) de la lance
garnie 66
P»irs (les) pendant la
féodalité.. 37
Pa!ix romaine (la) 13
Paix (la) perpétuelle signée par Françoisl*"" 10'»
Paix (la) d'Alais 118
Palais de justice (le). . . 54
— du corps législatif
(construction du).. 249
TABLE ALPtfABÉTIQUS.
Palais-Royal (le) 128
Palatin (le) Ou g«rd«4tt
palais royal • « 44
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ALFRED RAMBAUD
Histoire de la Civilisation française,
depuis les origines jusqu'à nos jours, par M. Alpeed
Rambaud, professeur à la Faculté des lettres de Paris.
2 volumes in-18 Jésus, brochés. 8 »
Chaque volume se vend séparément. 4 »
Ouvrage approuvé par la Cominission ministérielle des Bibliothèques populaires et adopté par la Commission des Livres de prix.
Dans celte Histoire de la Civilisation française y qui peut servir de complément à tous les cours d'hisloire, M. Alfred Rambaud s'attache, non pas à retracer, après tant d'autres, les faits historiques des annales de notre pays : avènement et mort des souverains, guerres, traités, alliances, mais à réunir sur le développement et la vie de Ja nation française un ensemble précieux de connaissances propres à éclairer de vives lueurs les faits marquants et les grandes époques de notre histoire.
Ce Jivre est l'histoire de la nation française "elle-même; on y voit se dérouler les destinées de raristocratie, de l'église, de la bourgeoisie, du peuple des villes et des campagnes. 11 montre comment la France s'est formée de ces différents éléments, comment un État s'est constitué avec ses organes essentiels, administration, justice, armée, diplomatie, finances; comment, enfin, à mesure que la nation devenait plus unie et plus puissante, son génie s'affirmait dans l'épanouissement des lettres, des sciences, des arts, couronnement de sa civilisation.
Présentée sous une forme accessible à tous et dans une vue d'ensemble, l'histoire des mœurs, des coutumes, des institutions de notre patrie offre une suite de lectures véritablement attachantes. Dans ce livre, l'auteur a voulu faire profiter ses lecteurs des résultats de ses consciencieuses études et des meilleurs travaux français et étrangers.
Rambaud. Petite histoire de la Civilisation.
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ALFRED RAMBAUD
Histoire de la Civilisation contemporaine en France, par M. Alfbed Rambaud, professeur à la Faculté des lettres de Paris. 1 volume iri-18 jésus, broché. 5 »
Il n'est pas rare de trouver des personnes fort instruites qui possèdent lort bien Thistoire des siècles passés et qui ne savent rien des événements, des hommes, des idées qui ont marqué le siècle où nous vivons. Or la connaissance de ces faits, tout proches de nous, de leurs conséquences immédiates qui se font encore sentir, les particularités historiques qui donnent pour ainsi dire la clef de notre organisation sociale et politique, sont aujourd'hui nécessaires à tous les Français. On trouvera dans VHistoire de la Civilisation contemporaine un tableau très complet de la Vie politique^ économique et intellectitelle de notre pays, durant les cent dernières années écoulées.
Écrit avec beaucoup de mesure et d'indépendance, cet ouvrage constitue à la fois un livre d'une lecture attrayante pour les gens du monde, et, pour les étudiants, un manuel d'autant plus précieux qu'une bibliographie très complète indique avec soin les ouvrages à consulter sur chaque période et chaque fait important.
XXXIV. Caractères généraux de la ctvilt
tion moderne.
L'administration, la Justice, les ^ cultr4. ^
Le droit des gens, l'armée, marine, les colonies.
L'instruction publique.
Les lettres.
Les sciences morales et politlqas*.
Les arts.
Les sciences.
La transformation économique.
Les usages et les mœurs.
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LA FRANGE COLONIALE. Histoire, Géographie, Commerce, par M. AlfbëdRahbaud,
professeur à la Faculté des lettres de Paris, avec la collaboration d*une Société de géographes et ide voyageurs. Nouvelle édition, entièrement refondue.
1 vol. in-8°, avec 13 cartes en couleur, broché. 8 »
l Ouvrage honoré de souscriptions du Ministère de V Instruction publique; approuvé par la Commission ministérielle des Bibliothèques populaires et
'. scolaires ; adopté pour les Lycées et Collèges de garçons et de filles [Bibliothèques de professeurs^ Bibliothèques de quartiers^ Livres de prix), et par la Commission des Livres de prix de la Ville de Paris,
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Depuis quelques années, les esprits se sont tournés, en France, vers les questions coloniales. Mais peu de personnes ont une juste idée de notre puissance coloniale et du véritable intérêt qu'aurait le pays à la voir s'accroitre.
M. Alfred Bambaud a voulu donner au public un tableau impartial de nos colonies, qui pût aider à la solution des diverses questions qu'elles soulèvent.
Quelle que fût sa connaissance du sujet dont il a fait une étude spéciale, 1 auteur a pensé que nul exposé ne pouvait valoir, pour cnaque pays, une étude due à un collaborateur ayant non seulement vu ce pays, mais l'ayant habité, l'ayant exploré dans tous les sens et à tous les points de vue.
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p. FONCIN
Géographie générale, p&t M. P. Fokcin, i&s* pecteur général de l'Université . 112 cartes ou cartons en couleur placés en regard du texte. — Gravures' et profils. •— Relief du sol. — - Hydrographie. — Voies de communication. — Agriculture. — Industrie. — Commerce. ■— Statistique. — Index alphabétique contenant 6500 noms géographiques, ivol. in-4<'carr& de 252 pages, relié toile. IS
Ouvragé honoré de souacriptiom âêê S^nittèret de VlmtrwHon jnMi^ H dé l'Agriculture, approuvé par la Commùêion mnustérielle deu BitHothèqua êeùkàrm et adapté pour In lycée» et coUigee de garçons et de fiUe$ {BAMùikègiÊer de» profueevcn^ BibUotkiquee de» guarHerê, Zmre» dê^irim,)
Ouvrez un traité ou an dictionnaire de géographie, vous y trouyerez rarement des cartes, et, s'il y en a, elles sont en très petit nombre. Feuilletez un atlas, le texte explicatif fait défaut. E& réunissant en un même livre toutes les cartes d*un Atlas et tout' le texte d'une Géographie, nons espérons avoir prodait une œuvre d'un genre inédit.
Notre C^éo^rapfhie géné r a le e^t donc, sons tme forme reia* tivement restreinte, un manuel, un livre de mairie comme disent nos voisins d'autre-Rhin ou d'outre-Manche, aussi court, mais aussi complet que possible. Il vise à la concision, sans s'interdire, sur les points essentiels, des développements de q1le^ple étendue. Il s'étudie à ne rien dire de trop comme à ne rien <cnnettre d'im* portant. Les détails de nomenclature physique, politique ou économique, les renseignements de statistique comparée sont placés eu vedette, en tête de chaque chapitre. Ils sont faciles à consulter et nous avons essayé de leur donner leur relief propre, sans nuire à la perspective de l'ensemble. Us allient le texte qui peut courir sur les sommets des choses, sans s'attarder ni se perdre en route. De loin en loin, des chapitres accessoires, composés en plus petits caractères, résument des groupes de faits secondaires, qui offrent, croyons-nous, un réel intérêt, mais qui peuvent demeurer aa second plan ; ces lectures condensent en quelaues lignes des pages nombreuses, n'en prennent que l'essentiel ; elles sont destinée ~ m même temps à reposer le lecteur; elles sont pour lui des h: ei sur l'infini chemin des terres el des eaux, des villes et des peu; s.
Cette Géographie-Atlas, attrayante et pratique à la fois, t *a
d'une très ^ande utilité aux gens du monde, comme aux hom »
d'étude. L'tndex alphabétique^ qui la termine, invile aux rec' ^ shes, les rend promptes et faciles
p^pjp^ijpppjpiTir^pj^i-çï^igi^^
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P. FONCIN
Géographie historique, résumant Thistoire de la formation territoriale des pays civilisés et Thistoire de la civilisation, par M. P. Foncin, docteur es lettres, inspecteur général de l'Université. 1 vol. in-4*, cartonné, contenant 48 cartes en regard de 48 pages de texte, avec 50 figures* 6 fr.; relié toile. 7 50
Ouvrage honoré de aouseriptione du Ministère de l'Instruction publique et de la Ville de Paris; approuvé par la Commission ministérielle des Bihliothèques populaires, pédagogiques et scolaires; adopté pour les lycées et collèges de garçons et de filles {Bibliothèques de professeurs^ Bibliothèques de quartiers) et par la Commission des Livres. de pri» de la Ville de Paris.
Il n'existe aucun ouvrage semblable à la Géographie histoHque^ c'est-à-dire un Précis d'Histoire universelle très rapide, mais très substantiel, d'une lecture attachante malgré sa concision, illustré de gravures qui font connaître les types, les costumes, les mœurs des différents peuples, et surtout accompagné de cartes qui suivent le texte pas à pas.
Cet ouvrage est divisé en quatre parties :
1» VHistoire ancienne qui étudie les événements qui se sont produits chez les peuples de l'antiquité depuis le trentiènite siècle avant Jésus-Christ jusqu'au cinquième siècle de notre ère.
2^ VHistoire du moyen âae qui commence avec l'invasion des Barbares et se termine a la fin du quinzième siècle, après la chute de l'empire byzantin, l'invention de l'imprimerie et là découverte des Indes et de l'Amérique.
3° L'Histoire moderne qui part du quinzième siècle et s'arrête à la Révolution française.
40 VHistoire contemporaine qtii commence avec la Révolution et s'occupe surtout de l Europe et de l'Amérique.
Dahs chacune de ces grandes périodes, l'histoire a deux sortes d'événements à exami net* : !<> l'établissement des nations et la fondation des États, c'est l'histoire de la formation tisrritoiriale î elle ne peut se faire qu'avec Taide de la géographie; 2» les transformations dans les usages, les mœurs, la religion, la science, l'organisation sociale et les institutions politiques des peuples; c'est l'histoire de la Civilisation.
On trouvera ces deux études réunies dans cet atlas. Dans chacune des quatre périodes, l'histoire territoriale, placée en regard des cartes, est suivie d'un abrégé des principaux événements de l'histoire de la civilisation.
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P. FONCIN
Atlas général (sans texte) d Histoire et de Géographie, par M. P. Foncin, docteur es lettres, inspecteur général de TUniversité. 1 vol. in-4", relié toile, contenant 127 cartes, dont 48 historiques et 79 géographiques, et 123 gravures. 7 50
Ouvrage adopté pour les lycées et collèges de garçons et de filles {Bib^io^ thèques des professeurs^ Bibliothèques des quartiers) et par la Commission des Livres de prix de la Ville de Paris»
Dans ses précédents ouvrages, M. Foncin s*est efTorcé de mettre autant que possible le texte en face de la carte, persuadé que texte et carte se complètent et s'éclairent mutuellement. L'auteur ne pouvait cependant avoir la prétention de faire adopter sa méthode à tout le monde. Il y a d'excellents précis d'histoire ou de géographie dépourvus ou mal pourvus de cartes; une foule d'ouvrages spéciaux appartenant au même domaine n'en sont point munis davantage. Ainsi, dans une quantité de cas, l'élève, le lecteur, le professeur môme ne sauraient se passer d*un manuel de cartes. Celui que nous offrous au public sous le titre d'Atlas général (sans texte) a été composé avec le plus grand soin et mis au courant des derniers travaux delà science; il réunit en outre deux qualités précieuses, il est complet et en même temps facile à manier.
L'ouvrage se compose de deux parties : une partie historique et une partie géographique. Il compte 127 cartes dont 48 historiques et 79 géographiques empruntées^ pour la plupart, aux ouvrages antérieurs de M. Foncin, et par conséquent déjà rectifiées à plusieurs reprises dans cet infini de détails où des erreurs échappent longtemps à l'œil le plus exercé. Les cartes historiques corresponclent, autant que possible, au programme général de l'enseignement dans les divers établissements d'instruction publique. Les car*'^" géographiques sont à dessein très variées : physiques, po tiques ou économiques. On y a joint des profils de mon gnes et de fonds de mers, des plans de villes et 123 dessir . choisis parmi les plus caractéristiques pour la représeo tion d'une époque ou d'un pays déterminé!
Armand COLIN A O^, Éditeurs.
COURS MARMONTEL
La Première année de Musicfue {Solfëge
et Chants) f par M. A. MAaMONTKJ*, ancien professeur
au Conservatoire national de musique. 1 vol. in-S** de
144 pages, cartonné. 1 25
50 leçons, — 154 exercices de lecture rythmique, de solfège et de vocal isatiOD * — 50 devoirs ornux et écriiB. — 55 ch<Burs à l'unisson ou à. deux parties. — 50 résumés. — Questionnaires. — Lexique.
Exercices de la Première année de Musique, par M. A. Mâbmohtel. 1 voL in-8^ cart. 1 25
Bevisions théoriques. ^ 137 exercices. — 30 devoirs. — 80 chœurs à Tunisson ou k deux parties. — Lexique.
La Deuxième année de Musique, par M. A, Maemontel, 1 voL in-8% cartonné. 3 »
Leçonfl. — Exercices. — 73 chœurs. — Élémenls dTiarmome. — AbrÉfé de Thistoire de la Musique.
La méthode de l'auteur consiste k ne jamais accumuler deux difficultés dans le mâme exercice ^ chacun d'eux donne l'appLicatiou immédiate de la courte leçon qui la précède.
Petite Anthologie des Maîtres de la Musique, depuis 1633 jusqu'à nos jours, par M. Léopold Dauphik. 1 vol. in-4% 50 gravures, cartonné* 5 »
71 romances et chansons, — Aire, — Duos et petits chœurs âinnplilléB pour voix d'enfants, avec accompagnement ou pour piano seul. ^ Précédée de conseils aux jeunei» exécutants, d'une histoire de la musique avant LuUif suivie de notes sur Lart musical contemporain^ avec une biographie des principaux musiciens et un lexique des expressions musicales.
DlapaBon^gamiiie Jaullu, donnant les notes de la gamme de do m^eur, instrument à anches, à Tu sage des écoles. E ■
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Le volume in-i8 jésus, broché, t tt., relié toile, tr. dorées, 3 fr.
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Princesse Sarahi par g. Lamy. Nombreuses gravures et 2 vignettes.
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Ouvrage approuvé par la Commission ministérielle pour les Bibliothèques scolaires, adopté pour les Lycées et Collèges de garçons et de filles (Bibliothèques de qjiartiei^Sy Liores de prix).
Jacques la Chance et Jean la Guignej par marie-
Robert Halt, lauréat de l'Académie française. Nombreuses gravures et 18 vignettes.
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Ouvrage honoré de souscriptions du Ministère de tlnstruction publique^ adopté pour les Lycées et Collèges de garçons et de filles {Livres de prtx) et par la Commission ministérielle des Bibliothèques populaires et pédagogiques et des Bibliothèques scolaires.
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Le volmne in-18 jésas, relié toile, tranches dorées. 2 50
Tu seras Commerçant, par J. Châilley-Bert. 1 vol. in-18 Jésus, 75 gravures et 2 cartes, cartonné 1 50
Tu seras Soldat, histoire d*un soldat français, par M. Emile
Lavisse. 1 vol. ii}-12, 5 cartes, 200 gravures, cartonné 1 40
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Tu seras Agriculteur, histoire d'une famille de cultivateurs, par M. Henry Marchand. 1 vol. in-12, 160 gravures, cartonné 1 60
' Ouvrage couronné par l Académie française {Pria: Montyon), par la Société nationale d*AgricuUure de France {médaille d'argent), par la Société des Agriculteurs de France (médaille de vermeil), par la Société d'Encouragement pour l'Jndustrie nationale {médaille d'or).
Tu seras Ouvrière, simple histoire, par L. Ch. -Desmaisons, avec préface de M. Jules Simon, de l'Académie française. 1 vol. in-18 Jésus, 148 gravures, cartonné 1 50
lies Petits Cahiers de Madame Brunet, par M"* Marie Delorme. Ouvrage destiné aux jeunes filles et illustré de 22 vignettes. 1 vol. in-12, broché, 1 50; cartonné 1 60
Ouvrage couronné au concours étabU par la ville de Reims {Prix Doyen- Doublié) et par la Société d'Encouragement au bien {Médaille d'honneur).
Monsieur Prévôt, par Dayid-Sauvageot, lauréat de l'Institut. 1 vol. in-12, avec nombreuses gravures 1 40
Ouvrage couronné par l'Académie des Sciences morales et politiques.
Une Famille, par MM. Leroux et J.-G. Montillot. 1 vol. in-12, illustré de 200 gravures, cartonné 1 50
Les Champs, par M. Alexandre Martin. 1 vol. in-12^ 79 gravures, cartonné » 75
France et Français, textes patriotiques, extraits de l'œuvre de J. Michelet, choisis et annotés par M»« J. Michelet. 1 vol. in-12, avec 50 gravures, cartonné 1 .25
Petite Histoire de Paris. Histoire. Monuments. Administration. Environs, par M. Fernand Bournon. 1 vol. in-12, avec 141 vignettes et plans, broché, 1 50 ; cartonné 1 60
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Dictionnaire Françain, par M. A. Gazier, maître de conférences à la Faculté des lettres de Paris. — Vocabulaire françaU; Agriculture; Sciences; Histoire; Géographie; Hygiène; Industrie ;Législaiion; Vie pratique. 1 vol* in- 12 de 8()0 pejcs; 19 cartes, 700 gravures, dont 70 figures 4 ensemble, lOOOar* ticles encyclopédiques, cartoané. 2 60
Relié toile, tranches roug#t, 3 30
Le Dictionnaire Gazier se reconn^ande, entre autres qualités, par la justesse et la simplicité de*" définitions. Chaque mot est expliqué d'une manière claire et icise, chaq< e sens du mot déireloppé par un exemple choisi v^c soin ; cet e précision (Bst encore augmentée par l'indicat. des synonymes et des contraires.
Les figures n*ont pas été épargnées dans le IHetionnaire Gaûer, non plus que les cartes. Ces dernières sulfiralent à composer un atlas complet. Quant aux gravures, on s'est bien gardé de représenter les ohjets que ren£aiit il quotidiennemenit sous les yeux; on a, au contraire, choisi des choses moins ordinaires, moins connues de lui, mais sortent on s'eet attaché à donner des figures d'ensemble, les seules qui, dans certains cas, paissent vraiment instruire. S*il s'agiit, par exemple, d'expliquer ee qi^e sont les mâts de beaupré, de misaine ou d'artioMMi, les hauhans, les huniers, etc., au lieu de placer en regard de chacun de ces Hiots un dessin nécessairement iosuffisant, on a cru devoir reuvayer au mot Navire, où une figure d'ensemble fait bien connaître ce qu'on voulait expliquer.
A ces explications viennent s'en ajouter d'auties d'un caractère particulier : on a rangé sous la rubrique générale BMejdof»édle» un certain nombre d'indications qu'on a jugées ulàles et qui portent de préférence sur les choses de la vie pratique: hygiène, médecine domestique, législation, ^pédagogie, oonnaissances usuelles. Est-il nécessaire d'ajouter que ces articles ency clopédiques, au nombre de nMIe environ, ontété soumis à l'examen d'hommes spéciaux, etque l'on peut ainsi gwraaiiir l'esaoïiiluda des renseignements donnés au leotear.
Paris. ~ loip. E- Capioiioi>i et Cm. iu« d«» l*uiu>\iiu. i. [
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